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A MADAME 
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DE SENNETERRE. 


h M avaus, : 


qe ne dois pas me flatter > 4. 
tre jamais aſſez heureuſe pour 


vous prouver la reconnoiſſance 


gue j; ai de Famitie dont vous 


avez eu la bonte de m honorer, 
A ij 


— 


NE. 

ſans que j euſſe oſt y prétendre, 
ft vous naviex pas pouſſe la ge- 

meroſitè juſqu'd me Poffrir vous- 

meme ; mais cependant ne vou- 

lant point paroitre ingrate , 


quand ce ſentiment eſt ſi dif- 


ferent de ma fagon de penſer, 
' permettez, Madame, que je 
ja ſignale en vous offrant ce pe- 
tit Roman de ma compoſition. 
Fe ſuis enhardie d prendre cette 
libertè ſur le bonheur qu ont eu 
mes ouurages Precedens : vous 
mavex fait la grace de me dire 
qu ils ne vous avoient pas de- 
Plus, & 7Jeſpere que celui- ci 
aura le meme ſort. La juſteſſe de 
votre gout me perſuade que Sil 


E PI" RE. - to 
a cet avantage, il aura Pappro- 
bation generale. En avouant la 
raiſon qui m oblige Q le mettre 
ſous votre protection, eſt plu- 
tit chercher q vous avoir une 
nouvelle obligation qu'd trouver 
le moyen de reconnoitre les pre- 
cedentes ; mais j eſpere que vous 
ne me refuſerez pas cette nou- 
velle preuve de F amitie que vous 
m avez fait Phonneur de mee 
Promettre. Fe ignore pas que 
Ceſt vous ſervir d votre gout , 
que de vous fournir les occaſions 
de rendre de bons offices a ceuæ 
qui vous ſont deja obliges. Fe 
ferai toute ma vie mon poſſible 


pour les meriter, pour conſerver 
A uy 


EPITRE. 


VJ 
cette precieuſe amitis, & pour 
volis prouver que j en ſuis di- 
gne, il ne ſaut pour cela qu'en 
connoitre parfaitement le priæ 
& etre avec un parfait devoli- 
ment, très-reſpectueuſement, 


* 


MADAME, 


Votre tr&s-humble & très. 
obciſſante Servante de 
V... *4%s * + % 
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PREMIERE PARTIE. 

Uo1qQue la Marquiſe d'Aftrel 

fit veuve depuis vingt ans, 

Q elle nen avoir cependant que 
X\|Þtrente-ſix , joignant à une 
| grande naiſſance, de la beau- 
te, de la vertu & de gros biens. Ces qua- 
lires qui ſont ſi rarement reunies dans le 
meme objet, lui auroient aiſement fair 
trouver un des meilleurs ᷑tabliſſemens de 
France, fi elle eũt 6ts en diſpoſition de ſe 
—_— de nouveau; mais quand à la fin 
de ſon deuil, la bienſèance lui permit de 
youre à un ſecond hymen, loin de pro- 
ter de cette liberté, elle declara haute- 
ment qu elle y renongoit, ne voulant s oc- 

cuper deſormais que de la 1 & de 
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education d'un fils unique, qui 6toit auſſi 
unique objet de ſes attentions. 

On ne crut pas d abord cette re- 
ſolution pũt Ctre durable, n tant pas aiſè 
de penſer qu une femme de dix - neuf ans 

at reſiſter aux ſollicitations de fa famil- 

e, & aux empreſſemens de ceux qui 
avoient droit de pretendre & ſa main; 
mais fidele à Vamour maternel qui lui 
avoit inſpire ce deſſein, elle le conſerva, 
& ſe fortifiant de plus en plus dans ces 
premiers ſentimens, elle ceſſa enfin d'E- 
tre regardèe comme une perſonne à ma- 
rier, ſe delivrant par ce moyen, malgre 
Ja grande jeuneſſe, de Iimportunitè des 
uns & des autres. | 

Elle pouvoit croire, fans prevention, 
que ſes attraits auroient ers ſuffiſans pour 

aire deſirer ſa poſſeſſion; mais elle nen 
eut pas plus d'orgueil , preſumant tou» 
Jours que ceux qui lui faiſoient la cour 
avec tant dardeur, Etoient preſque auſſi 
amoureux de cent mille ecus de rente 
dont elle Etoit maitreſſe, que de ſa per- 
ſonne. ; 

Ces gros biens d autant plus & deſirer, 
qu ils ẽètoient exempts de dettes ou de pro- 
ces, nctoient pas de nature a redouter 
quil en ſurviat, puiſqu'ils conſiſtoient en 

es terres conliderables, dont ſes ance 


ds 
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tres avoient joui depuis un tems imme- 
morial, & qui lui Etotent echus fans obſ- 
tacles. 2 | 

La Marquiſe avoit parfaitement bien 
vecu avec ſon Epoux, & lavoit aimè ten- 
drement; mais peut-Etre la fidelite qu elle 
conſeryoit pour {a memoire, neut pasEte 
capable de la determiner à un veuvage 
&ternel, ſi elle etit pu le faire ceſſer fans 

orter de prejudice aux interets de ſon 

Is, qui, pour etrre riche, n'avoit d autre 
reſſource que Veſperance du bien de a 
mere, le Marquis ne lui ayant laifſe qu une 
ſucceſſion {fi embrouillee, que le conſeil 
de la veuve Tavoit oblige d'y faire re- 
noncer ſon pupile. | | 

Quoique le jeune Marquis füt reſts ſang 
biens, ſon Education nen ſouffrit point; 
& apres y avoir donne tout ce qui pou- 
voit la perfectionner, la Marquiſe jugea 
2 pour la rendre parfaite, il falloit le 

ire voyager, ẽtant perſuadèe qu il n'y a 
rien de plus propre à former un homme 
de ſon rang. 

Le Marquis repondoit parfaitement 
aux ſoins que ſa mere prenoit pour en 
faire un Cavalier accompli, crant auſſi at- 
tentif a profiter des lecons quelle lui fai- 
ſoit donner, qu'a lui remoigner par ſon 
reſpect & ſon plus tendre attachement, 
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la reconnoiſſance que lui inſpiroit tant de 
bontes. Le bon uſage qu'il faiſoit des ſen- 
timens favorables dont elle lui donnoit 
fans ceſle les preuves les plus tendres, re- 
doubloit Vafte&tion quelle avoit pour lui. 
Ce n' ẽtoit point une tendreſſe de mere 

aveugle qui faiſoit agir Madame d' Aſtrel: 
elle avoir la ſatisfaction de ſavoir qu'elle 
n ẽtoit pas ſeule a Vadmirer, & que c toit 
ſans prevention qu'elle le trouvoit char- 
mant. II étoit fait en perfection, avoit 
tous les traits reguliers : la phiſionomie 
intereſſante & un air de grandeur qui bril- 
loit en toutes ſes actions, nauroient pas 

ermis qu on eũt pu le prendre pour un 

omme du commun, quelque ſimple- 
ment qu il et été vètu. 55 

Les foins que lon avoit employes à cul- 

tiver ſon eſprit, lui donnoient de nouvel- 
les graces, qui, jointes à un caractere ge- 
nereux & à une ame douce, le rendoient 
d'un commerce fort agreable. En un mot, 
il auroit été parfait, s il neut point eu le 
defaut de trop connoitre ſes avantages, 
& d'avoir un peu plus d'eſtime pour ſon 
— merite, qu il ne convient 4 un ga- 

nt homme. 
Te vice Etroit preſque imperceptible 
— ſon attention à le cacher; & ceux qui 
le penetroient malgre ſes ſoins, Vexcu- 
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foient aiſement , en conſiderant Veſpece 
d impoſſibilitè qu'il y avoit pour lui a ne 
pas reſſentir quelques mouvemens de va- 
nite, tandis que les hommes qui le con- 
noiſſoient, recherchoient avec empreſſe- 
ment ſon amitie, & que les Dames ne n&- 
* rien pour ſe ſaiſir de ſon cceur. 

a bonne opinion que ces avances ge- 
nèrales lui faiſoient concevoir de lui-mE- 
me, Etoit encore fomentee par les adu- 
lations d'un ancien valet-de-chambre, qui 
avoir appartenu au feu Marquis ſon pe- 
re, & qui lui Etoit attachè depuis long- 
tems. 

Lage & les longs ſervices de ce domeſ- 
tique lui donnoient un grand credit ſur 
ſon eſprit: il Vavoit ſuivi en ſes voyages, 
od il avoit eu toute la commoditè poſſi- 
ble pour aquerir ſa confiance. La mort 
de ſon Gouverneur arrivee tandis qu'ilg 
Etoient à la Cour de Vienne, en facilita le 
ſuccès, & lui donna plus d' autoritè au- 
pres du jeune homme, cet accident n ayant 
pu deranger des projets qui n avoiĩent pas 
eu encore le quart de leur execution. 

Dupuy , ceſt le nom de ce domeſti- 
que, eut ordre de {a maitreſfe de faire 
continuer & ſon fils & viſiter les Cours de 
IEurope, & davoir attention & ſa con- 
duite. Il $aquitta aſſeʒ heureuſement de 
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cet emploi, pour ſatisfaire tout à la fois la 
Marquiſe & ſon jeune Maitre, dont il ga- 
goa Jamitiè en prevenant attentivement 
es deſirs. | 
Le Marquis docile à ſes avis, les ſui- 
voit exactement, & Dupuy qui avoit or- 
dre de ne rien Epargner pour le faire pa- 
 roitre honorablement, le faiſoit ſcjour- 
ner dans tous les endroits on il ſe plaiſoit, 
s empreſſant ſur- tout à lui faire trouver 
des plaiſirs & de la Bonne compagnie. 
Cette eſpëce de Mentor n'avoit aucune 
eine & exciter ſon Pupile au bien, ou à 
ui faire Eviter le mal. Il Etoit ports ſi na- 
turellement à bien faire, que les lecons 
quil auroit pu lui donner, auroient été 
uperflues; ce qui animoit le zele de Du- 
puy, & le faiſoit tomber lui- meme ſans 
qu'il sen appergut, dans un defaut qui 
eſt ſouvent de conſequence pour ceux 
qui ſont charges de la conduite des autres. 
La bonne opinion qu'il avoit de ſon 
Eleve devint fi forte, quelle ſe rendit con- 
tagieuſe, & qu'il ne fut pas poſſible au 
Marquis de ſe voir admirer ſans ceſſe par 
un homme de qui emploi auroit di etre 
de le cenſurer, ſans ſe croire exempt de 
tous defauts, & meme en poſſeſſion des 
perfections neceſſaires à un homme com- 
me lui. | 
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Son panchaar principal eroit pour les 
femmes, & Iindulgent Dupuy auſſi peu 
ſyere ſur cet article que ſur tous les au- 
tres, loin de s oppoſer A ſes inclinations, 
Fencourageoit à les ſuivre, & lui diſoit 
ſans ceſſe que de toutes les belles qu'il 
Etoit permis & un honnete homme de 
voir, 1] ny en avoir à èviter que de leſ- 
pece de celles qui pourroient le conduire 
au mariage. 

Vous n'etes point le maitre de votre 
main, ajoutoit-il; le moins que vous de- 
viez aux bontes de Madame votre mere, 
ceſt d attendre une Epouſe de la ſienne; 
engagement ne doit pas Etre pour vous 
une ſuite de paſſion. Le bien & alliance 
qu'elle agreera, ſont ſeuls en droit de vous 
determiner. Si la femme qu elle vous aura 
choiſie eſt aimable, tant mieux pour elle, 
elle en ſera plus cherie; mais quand elle 
ne la ſeroit pas, ce ne pourroit ètre un 
obſtacle à votre union. Vous avez trop 
de probitè pour manquer de politeſſe avec 
votre femme, & ceſt tout ce qu il faut; 
cela ne doit point vous empecher de diſ- 
poſer de votre cœur comme il vous plai- 
ra. Au contraire, il eſt preſque n&ceſſaire 
d etre amoureux, parce que le defir de 
plaire à ce que Ion aime, inſpire une at- 
tention & une Emulation qui excitent un 
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galant homme à ſe perfectionner. Il vous 
reſte peu de choſe pour y parvenir, & 
ſans vous flatter, il n'y a point de jeunes 
Seigneurs de votre age qui vous égalent. 

Ces diſcours Etoient crop au gout du 
Marquis, & flattoient trop ſon panchant 
pour le trouver rebelle, Il en profita exac- 
tement, laiſſant à la prudence de ſa mere 
la conduite de ſon ᷑tabliſſement, tel qu elle 
le jugeroit à propos, & abandonnant ſon 
cœur au gre de ſes dirs par- tout od ſon 
merite lui faiſoit de nouvelles conquetes. 

Il en fit un nombre prodigieux pendant 
le tems qu'il employa a parcourir VAlle- 
magne, IEſpagne, Angleterre & Ilralie. 
En chaque lieu qu'il jugeoit digne de faire 
ſon ſejour, le premier de ſes ſoins Etoit 
de lier une intrigue : il y reuſſifſoit parfai- 
tement. Quand on eſt jeune, beau & bien 
fait, qu'a ces qualitès perſonnelles on joint 
Topulence & la liberalire, ces deux derniẽ- 
res forment un picdeſtal aux autres, & les 
mettent dans un jour ſi avantageux, que 
le ſuccès eſt preſque certain. 

Le Marquis ſavoit en perfection ſe con- 
former aux divers caractères des belles à 
qui il rendoit des ſoins, ſoutenant le per- 
ſonnage d Amant tendre & delicat avec 
celles dont la manie Etoit les beaux ſenti- 


mens; mais lorſqu il rencontroit des Mal- 
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treſſes plus traitables, ſon triomphe en 
Eroit plus prompt, ſa libèralitè derruiſant 
d'abord les vains ſerupules dont elles ſe 
parolent. 

Lhabitude à trouver fi facilement le 
moyen d' etre heureux, lui perſuada que 
toutes les femmes ętoient ſur le mEme 
pied, & joignant à ces experiences les inſ- 
tructions du bon Dupuy, il ne crut pas 
qu'il y eũt dans le monde une femme di- 

e de ſon eſtime, ni qui fit capable de 

ui rèſiſter. 

Le Marquis Etoit dans cette pernicieuſe 
idèe, lorſqu après quatre ans de voyages, 
fa mere jugeant qu'il Eroit tems de termi- 
ner ſes courſes, le rappella aupres delle. 

Il obèit en diligence & avec beaucou 
de joie, Dupuy lui repreſentanr ſans ceſſe 
les plaiſirs de Paris ſous des traits ſi avan- 
tageux & fi fort au- deſſus de ceux qu il 
avoit goutẽs ailleurs, qu'il bruloit du defir 
den faire Vexperience, ſur- tout d eſſayer 
du commerce des Dames de France, quoi- 
que Dupuy en lui en faiſant une peinture 
charmante, neut pas omis de Iavertir 
2 ẽtoient beaucoup plus dangereu- 

s qu en aucun autre endroit. 

Il lui inſpira que le moyen le pos la 
mode à Paris, & celui deviter bi 


ien des 
chagrins, toit d avoir une Maitreſſe, dont 
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la naiſſance fiir aſſez inẽgale pour ne point 
ſonger à devenir ſa femme, mais qui, ſa- 
tisfaite de ſes bienfaits, ne le conſidéèrũt 
que comme un homme qui n'avoit pas 
plus d'envie de IEpouſer que d etre ſon 
eſclave ; ce que, diſoit- il, on devoit Ega- 
lement redouter; ajoutant qu une ſembla- 
ble precantion le garantiroit de la debau- 
che ſans le contraindre dans ſes plaifirs 
ni mettre d'obſtacle à ſes devoirs ; n'ou- 
bliant pas de lui faire un portrait fort 
deplaiſant de ceux qui ſe jettent à corps 
perdu au ſervice du parfait amour, & 
qui s abandonnent aux ſoins penibles qu'il 
faut prendre lorſqu on veut plaire me- 
thodiquement, ſur- tout dans un tems ol 
la mode y eſt ſi contraire, qu ils ſe don- 
nent un ridicule ineffacable. 
Fiaites des parties agreables, lui diſoit- 
il; mais ne livrez jamais empire abſolu 
de votre cœur à une belle capricieuſe: dès 
quelle ſe croira aimee, elle voudra vous 
aſſujettir à toutes ſes fantaiſies. Pour avoir 
une preuve de votre amour & de votre 
devoũment, elle exigera ſans doute que 
vous renonciez a vos volontes en vous 
ſoumettant abſolument aux ſiennes; en- 
fin, que vous abandonniez toutes ſortes 
de plaiſirs pour vous occuper de lunique 
bien de la ſuivre en tous lieux. 8 


Cette 
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Cette tyrannie a laquelle on Etoit aſſu- 
jetti au tems paſſe, & od on ne Teſt en- 
core que trop ſouvent dans celui-ci ſang 
meme sen appercevoir, eſt le plus dan» 
gereux ècueil où ſe puiſſe briſer la fortune 
& la reputation des jeunes gens qui en- 
trent dans le monde. Une telle manie fait 
abandonner le ſoin de lavancementa ceux 
qui en ſont entiches, ils negligent de ſe 
faire connoitre, ſe laiſſant totalement ou- 
blier; & quand ce malheur eſt arrive, il 
eſt rare qu on le repare: c'eſt une eſpece 
de mort civile qui les ayant ſequeſtres 
aſſez long tems de tout autre ſoin que de 
ceux de leur amour, les a jettés dans le 
cas de donner au Public le loifir de les 

erdre enticrement de vue & de ſe paſ- 
fer deux. * | 
Croyez- moi, mon cher Maitre, con- 
tinuoit le zelè Dupuy , laiſſez eſperer la 
* — à toutes celles qui en vaudront 
peine; mais que ce ſoit ſans vous enga- 
ger à aucunes; que chaque jour ſoit mar- 
què par une nouvelle conquete. Fait com- 
me vous Ctes, vous ne devez pas appré- 
hender de trouver des cruelles. 

Ces flatteuſes maximes ne pouvoĩent 
deplaire à un jeune homme; & quand le 
Marquis arriva à Paris, il avoit le gout fi 
gate par ces pernicieuſes legons, qu il &toit 
I. Partie. 11 
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auſſi convaincu de ſon merite que pew 
' Perſuade de la vertu des Dames, fort r&- 
lu, en cas quil rencontrat quelques- 
uns de ſes pretendus phenomenes,.de ne 
oint $:opiniitrer 4 perdre ſon tems en 
upirant pour leurs beaux yeux; mais 
continuant à cacher ſoigneuſement ces 
ſentimens, il ne paroiſſoit pas moins ai- 
mable. | 

Sa mere qui Favoit eloigne- delle en 
fortant de IAcademie, le trouva change 
avantageuſement : il Etoit devenu fort 

rand, & s toit faconne de ſorte qu'elle 
fut ravie de le revoir fi bien fait. Son eſ- 

Prit rèpondant à {a bonne mine, il ne lui 
manquoit rien pour plaire, & elle le re- 
gut avec toute la joie poſſible, ne ſe pou- 
vant laſſer de le regarder. 

Il y avoit trois jours qu'il Etoit A Paris, 
fans qu'il et ſonge- à ſortir. Les careſ- 
ſes de la Marquiſe & la tendreſſe qu il reſ- 
ſentoit pour une ſi bonne mere, loccu- 
poient uniquement, de fagon quil na- 
voit pas encore eu le tems de prendre 
aucunes meſures pour arranger ſes plai- 
firs, nayant alors nulles connoiſſances 

ropres à y contribuer. Les amis de ſon 
dee qu'il avoit laiſſés en partant, igno- 
roient ſon retour, lorſque le hazard ſem- 


Dla lui offrir ung occaſion de mettre en 
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pratique les conſeils de ſon valet · de- 
chambre. | 

Un matin od il Etoit encore au lit, Du- 

uy ouvrant {on rideau prëcipitanment, 
fe tira par le bras, & I'eveillant avec une 
familiarite à laquelle il etoirt accoutume: 
Mon maitre, lui dit-il, d'un air ſatisfait, 
levez-vous au plus vite, & rendez grace & 
la fortune du bonheur qu elle daigne vous 
offrir. Voici une de ſes faveurs, la plus 
agreable qui vous puiſſe jamais arriver. 

Le Marquis ſurpris de cette boutade, 
lui demanda s il Eroit devenu fou, & ce 
qui pouvoit Vobliger à venir interrompre 
{on repos avec tant d extravagance. 

Eh! bon, bon, reprit Dupuy en riant, 
il eſt bien queſtion de dormir à votre age, 
quand votre bon genie a conduit chez 
vous ce que peut: tre nous n'euſſions pas 
pu rencontrer dans tout Paris... enfin, 
un treſor charmant. 

Quel eſt donc ce trèſor precieux, dit le 
Marquis en riant auſſi, & de quelle eſpèce 
eſt· il? Morbleu, s ëcria Dupuy, ceſt une 
maitreſle telle qu il vous la faut; elle eſt 
belle comme amour, elle ne fait que de 
fortir de lenfance. Ce quiil y a de meil- 
leur, ceſt que, ſuivant les apparences, 
elle na ni aſſez de naiſſance, ni aſſez de 
richeſſes pour regarder vos bienfaits & 


B ij 


14 Z4 JARDINIERE 
vos pretentions avec indifference. Mais, 
continua; til, en lui preſentant ſa robe de 
chambre, venez promptement la voir, 
car pendant que nous perdons le tems à 
raiſonner, cette belle enfant pourroit s en 
aller, & ne ſachant qui elle eſt, ni d'où 
elle vient, jaurois beaucoup de peine à la 
retrouver. 
Voila, dit en raillant le jeune d' Aſtrel, 
une connoiſſance fort avancee , & une 
bonne fortune — 9 5, ns. 
je te prie, olt tu as jugè qu elle ſeroit 
d'une bar auſſi accommodante que 
1 defirons. _ Gt 
e le juge par conjecture, repartit 

Puy. Elle ef jeune, belle, & paroit d'une 
condition aſſez obſcure: vous Etes aima- 
ble, riche & liberal, voila ſur quoi je 
fonde mes prejuges, & fur quoi je crois 
avoir plus ſujet de compter le march& 
fait (ſuppoſe quil vous * 
vous nen avez d'apprehender des obſta. 
cles, qui, $ils vous Epouvantent, prou- 
vent que vous Etes bien timide. Croyez- 
en mon experience, Monſieur, continua- 
Fil, il neſt point de places aſſez bien for- 
rifices, pour Etre imprenables, & ce neſt 
xl qu'un hameau ſans defenſe. 

En tenant ces diſcours, il avoit tant fait 


Quil avait mis ſon. maitre en ètat de def: 
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'cendre, & qu il Ventrainoit en- bas, lorſ- 
qu en paſſant pres de Tentreſol od logeoit 
Mademoiſelle de la Mothe, Demoilelle 
de la Marquiſe, il entendit chanter cette 
fille, qui avoit la voix fort belle, & que 
on accompagnoit du clavecin. 

Il Farrera ſans bruit à la porte, qui <ctoit 
entr ouverte, odù il vit dans une glace vis- 
à- vis du clavecin, que ce netoit pas Ma- 
demoiſelle de la Mothe qui Voccupoit, 
mais une jeune perſonne qui chantoit en 
Saccompagnant elle- meme. i 

Comme elles avoient les yeux ſur leur 
muſique, elles ne remarquerent point le 
Marquis, & il eut le tems de confiderer 
cette inconnue, qu il jugea à ſon habille- 
ment champetre , devour ètre celle que 
Dupuy lui avoit annoncee, mais qui luz 
parut infiniment au- deſſus des louanges 
qu'il venoit de lui donner. 

Cætoit une beauté parfaite , blonde, 
fans tomber dans fair fade qu'on leur 
reproche en general. Ses traits reguliers 
avoient une dElicateſſe qui en augmen- 
toit les graces. Ses mains Etoient faites 
en perfection & dune blancheur Eblouiſ- 
ſante; mais ce qu il y avoit encore de plus 
flatteur, tant d attraits ne paroiſſoient pas 
avoir plus de quinze ans. 


Le Marquis enchanté de cette belle 


16 LA J ARDINIERE 


fille, Savanca doucement, & 4 4 
fur le dos de fa chaiſe, il y auroit paſſe le 
jour en contemplation, penſant ſur les 
eſpcrances que Dupuy venoit de lui don- 
ner, qu il alloit Ctre poſſeſſeur de ſes a 
Quand leur muſique fut finie, elle 
— les yeux ſur le miroir, & fut extrè- 
mement ſurpriſe d'appercevoir Mr. d Aſ- 
trel derrière elle. 
Elle abandonna le clavecin avec preci- 
pitation & ſe leva en rougiſſant, voulant 
e retirer ; mais il la retint. Où voulez- 
vous aller la belle enfant, lui dit- il? pour- 
quoi ceſſer un fi agreable concert? ſeroit- 
ce moi qui vous y ai forcee? je vous Ecou- 
fois pourtant ſans bruit, & avec bien du 
plaiſir. bo 
Je nai pas merite votre attention, Mon- 
ſieur, reprit- elle modeſtement: Made- 
moiſelle de la Mothe a eu la bonte de me 
faire entrer chez elle en attendant le Mai- 
tre- ꝙ Hotel, à qui j ai affaire; & comme 
elle ma vu jetter les yeux ſur un livre de 
muſique, elle ma fait Thonneur de me 
demander ſi je la ſavois: voyant que j en 
avois quelque teinture, & que je touchois 
un peu le clavecin, elle ma fait la grace 
de me faire chanter avec elle; mais ajouta- 
elle, je ne croyois pas Etre entendue, & 
Ie peu que je ſais, ne le merite pas. 


- 
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Le Marquis la contredit galanment en 
lui donnant beaucoup de louanges, apres 
quoi il lui demanda quelles eroient leg 
affaires quelle avoit avec le Maitre- d Ho- 
tel, & sil ne lui pourroit pas rendre ſer- 
vice auprès de lui. 

Il eſt bien heureux d tre attendu par 
une fi aimable perſonne, dit · il: fi jetois à 
fa place, loin de lui donner la peine de 
meattendre , je quitterois tout avec em- 
preſſement pour courir à ſes ordres. 

Cette jeune fille lui repondit qu'elle 
Etoit de Vincennes, & qu'elle fourniſſoit 
à la maiſon le lait, le fruit & les 16gumes; 
que Von avoit coutume de les payer tous 
les mois, ce jour étant preciſement celui 
du payement; qu'en arrivant elle avoit 
trouvè Mr. le Maitre pret a ſortir; qu il 
Tavoit invitèe a reſter juſqu'a ſon retour; 
mais que ne voulant pas demeurer parmi 
les domeſtiques, elle avoit pris la libertẽ 
de venir ſaluer Mademoiſelle de la Mo- 
the, en la priant de permettre quelle reſ- 
tat pres delle. pour attendre ſon retour. 

aoi ! Secria Mr. d'Aſtrel avec Eton- 
nement, vous Etes Laitière & Fruitière? 
eſt· il poſſible que le ſort vous ait place 
dans un Stat ſi bas? Ahl il y a une injuſ- 
tice manifeſte à cette diſpoſition; car avec 


tant de charmes, vous meritezd tre dans 
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le rang le plus diſtingue, & de voir Tu- 
nivers à vos pieds. Continuant ſur ce ton, 
1] lui dit mille douceurs, qui, ſans paroi- 
tre la flatter, la deconcerterent entiere- 
ment. Sur-rout elle rougit, lorſ{qu'il parut 
Eronne de la voir reduite à vendre des 
legumes & du fruit, & fut quelque tems 
fans repondre. Mais enfin s tant un peu 
remiſe, je n ai point Etc inſtruite, dit- elle, 
à ſoutenir de pareilles converſations; ainſi, 
Monſieur, je ne puis vous dire rien autre 
choſe, ſinon que la Providence qui m'a 
placee dans la condition où je ſuis, men 
tirera ſi elle le juge à propos, & en cas 
quelle my laiſſe, j y reſterai ſans mur- 
murer. 

Jy vis, ajouta- telle, avec autant de 
tranquilitè que d innocence; j y ſuis ſatiſ- 
faite, & le plus grand des chagrins qui 
marrivent, ceſt lorſque je ſuis obligee 
d'attendre; mais les comptes que Jai à 
faire ici ſont faciles & remettre, & ce ſera 
pour demain, parce que je ne pourrois 
reſter aujourd hui davantage, ſans que ma 
mere fut inquiẽte de mon retardement. 
Ceſt pourquoi, avec votre permiſſion, 
je vais me rendre auprès delle. 

Elle le ſalua, & voulut ſortir; mais Ma- 
demoiſelle de la Mothe, qui $s'appercut 
du plaiſir que le Marquis prenoit a la voir 

| | (croyant 
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(croyant qu'il Eroit ſans conſequence de 
le favoriſer dans cet amuſement) dit 4 la 
petite Marchande, qu'elle la prioit d'at- 
rendre encore quelques inſtans, parceque 
fi elle partoit ſans ètre payee, Madame la 
Marquiſe ſe facheroit contre le Maitre- 
d'Horel , ayant coutume de ſe faire pre- 
ſenter tous les mois les comptes de la de- 
penſe de fa table, quelle devoit les exa- 
miner ce meme jour, & qu'elle ne man- 
queroit pas de trouver mauvais qu il eũt 
laiſſè des articles en blanc, ajoutant qu il 
ne pouvoit pas tarder. 

Ces raiſons n auroient pas ets ſuffiſan- 
tes pour retenir la Villageoiſe; les dou- 
ceurs que lui diſoit le Marquis, Tembar- 
raſſoient trop, & malgrè les inſtances de 
Mademoiſelle de la Mothe, elle alloit par- 
tir quand le Maitre-d Hotel parut. Elle 
fut a Toffice avec lui, & le Marquis I'p 
ayant ſuivie, la vit remonter ſur fa petite 
charette d oſier, après avoir recu ſon ar- 
gent, ſans daigner preſque le compter, 
tant elle Etoit preſſèe de partir. Il rentra 
dans ſon appartement fi charme delle, 
qu'il ne pouvoit parler d autre choſe. 

Vous me devez bien des remercimens, 
diſoit Dupuy, je vous ai trouvè une jolie 
Maitreſle. File eſt charmante, reprenoit 
le Marquis; mais je ne ſais encore ſi je 

I. Partie. * 
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pourrai Tapprivoiſer, & ſi elle voudra 
maimer..... Vous youlez, dit bruſque- 


ment Dupuy, mettre en doute une choſe 
qui nen a point; parbleu elle ſeroit bien 


. delicate. Le Marquis accoutumè a plaire, 


neut pas de peine a ſe laiſſer perſuader, & 


ne s occupant que de leſperance de la re- 


voir, il attendit le lendemain avec impa- 
tience, Etant perſuade qu il n auroit qu à 
parler pour Etre heureux. | 

Il avoit deſtinè cette journce à faire des 
viſites, & à rechercher les anciens amis 
avec qui il avoit fait ſes exercices. Il en 
rencontra pluſieurs qui ſe connoiſſant 
tous, firent une partie pour aller ſouper 
à la petite maiſon d'un d'entre eux. Elle 
Etoit dans un des plus agreables faux- 
bourgs ; & comme la liberté regnoit en 
ce repas, chacun tourna la converſation 
ſuivant ſon genie; Vaſſemblce étant com- 
Poſte de jeunes cervelles, & par hazard 


n'ayant ce ſoir-là point de Dames, elle 


roula enticrement ſur leur compte. Les 
bonnes fortunes vraies ou fauſles n'y fu- 
rent point Epargnees ;. chacun conta les 
fiennes, ou en inventa. | 

On invita le Marquis à parler de ſes 
conquetes de voyages, & à dire ſon ſen- 
timent ſur les femmes des differens pays 


don: il venoit: il auroit pu rèciter beau- 
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coup davantures galantes fans avoir la 
peine de les inventer; mais on prenoit 
mal le tems. Uniquement occupe de la 
belle Laitière, il ne parla que legerement 
de toutes celles dont il avoit ete aime, 
pour s entretenir à {on aiſe de cette der- 
nière dont il vouloit Vetre , & leur dit 
que ce mème jour il venoit de trouver 
une petite fille à bavolet, qui ſurpaſſoit 
ce quil avoit jamais vu de beau, ne leur 
cachant —_ ce qu'il vouloit faire en ſa 
faveur, & à quel point il comptoit Ctre 
heureux. * 

Ses amis le feliciterent, Vapplaudirents 
envierent ſa bonne fortune & burent à la 
ſantè de la Belle. Une bonne partie de la 
nuit fut employee à en parler, adeliberer 
du lieu ol il la mettroit, de mème que 
des ajuſtemens qu'il lui donneroit ; car 
ſur la bonne foi de Dupuy &. celle de 
ſon amour-propre , il ne vouloit pas 
douter un moment qu'elle n'acceprat ſes 
bienfaits. | 

Il ne put decider sil lui etabliroit d'a- 
bord un caroſſe, dans Tapprẽhenſion que 
cette intrigue venant aux oreilles de fa 
mere, ne lui deplit. Mais cette ſage com- 

agnie Vexhorrta a ſe ſatisfaire, en lui re- 
Prklentant qu'il n toit plus un petit gar- 
con, & que cetoit gater * parens que 
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de leur donner la mauvaiſe habitude de 
dominer ſur leurs enfans. 

Apres cette belle deciſion , qui Etoit 
paſſèe d'une voix unanime, on ſe ſepara; 
mais comme il étoit deja grand jour, 
quand le Marquis ſe coucha, il ne put 
Etre Eveille aſſez tor pour voir ce jour: là 
ſa chere Laitière. Dupuy ayant veillè auſſi 
tard que ſon Maitre, ètoit auſſi profondè- 
ment endormi, & ne ſe ſouyenoit ſeule- 
ment pas quil y eùt de Laitiere à Vin- 
cennes , de ſorte quelle vint porter ſes 
denrees, & ſe retira ſans avoir appercu 
le Maitre ni le Domeſtique. Il eſt vrai 
qu'elle ne fut a THorel que le tems qu'il 
Jui fallut pour faire vuider fa charette, & 
qu'elle s en retourna ſans avoir cherche 
à voir Mademoiſelle de la Mothe, comme 
elle avoit coutume. 

Lorſque le Marquis fut eyeille , il fut 
extremement mortifie d apprendre quelle 
Eroit partie; car il ſe flattoit que ſes cajo- 
leries de la veille Vauroient engagèe à reſ- 
ter plus long- tems, comptant qu elle de- 
voit ètre auſſi ſatisfaite de le voir que 
d'en ètre gracieuſèe, & il penſa trouver 
mauvais qu'elle lui eũt manquè au reſpect 
par ce depart prècipitè quelle devoit ju- 

ger qui lui déplairoit. 
Cependant comme leurs conventions 
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n'etolent pas encore faites, il calma un 
peu ſon depit, & Vexcuſa ſur lignorance 
on elle pouvoit Etre des bonnes inten- 
tions ol il Etoit en ſa faveur; mais ſon 
* en retomba ſur Dupuy, à qui il 
fit des reproches de ne S etre pas trouve 
a portèe de lui parler. Ce garcon qui ètoit 
inge nieux à inventer ce qui pouvoit flatter 
ſon maitre , lui dit d'un air joyeux, que 
d abord il avoit cru la petite fille plus ſim- 
ple; mais que ce tour d adreſſe lui en don- 
noit une opinion différente, & que laf- 
fectation quelle avoit fait paroitre en ſe 
retirant ſi vite, Etoit une preuve manifeſte 
quelle entendoit fineſſe, comme la co- 
quette la plus rafinee; qu'ayant compris 
quelle lui plaiſoit, elle avoir pris le parti 
den uſer de la forte pour Tenflammer da- 
vantage par des difficultes affectèes. 

Le Marquis le crut facilement; mais il 
eũt mieux aimè que cette jeune fille lui 
ent donne 4 la franquette les moyens de 
Fentretenir. Ce retardement lui donna 
de Thumeur contre Dupuy : il trouvoit 
par reflexion, qu'il avoit eu grand tort 
d'avoir dormi, au lieu dattendre le mo- 
ment od elle devoit arriver. Mais accou- 
tumè aux vivacites de ſon maitre, le do- 
meſtique ne fit que rire de cette colere, 
qu'il ſavoit bien ne devoir pas durer. II 
u 
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lui promit pourtant de faire mieux ſenti- 
nelle a Vavenir. 

Cette journèe parut au Marquis d'une 
longueur inſupportable, & quoiqu'iil lem- 
ployar a des plaiſirs diftcrens, il n'y en 
eut aucuns capables de le diſtraire du ſou- 
venir de la petite Laitière; & craignant 
que le ſecond jour elle ne lui echappar, 
comme elle ayoit fait la veille, il fut le 
premier levè de la maiſon. Il avoir deja 
fait plus de deux mille tours dans ſon ap- 
partement, quand on vint, ſuivant ſes 
ordres, lavertir de ſon arrivee. 

Il courut à office avec empreſſement, 
ol il la trouva avec le Maitre- d'Horel, 
qui pour obèir aux ordres de ſon jeune 
maitre, Iamuſoit en comptant le plus len- 
tement qu'il pouvoit les pieces qu elle 
avoit apportees. Le Marquis feignant de 
Sy rencontrer par hazard, fit Ietonne, 
& lui temoigna beaucoup de joie de la 
voir, tandis que le Maitre-d'Horel, qui 
Sappercut qu'il deſiroit de reſter ſeul avec 
elle, ſuppoſa une neceſlite d'aller parler 
a Madame la Marquiſe. Mais cette jeune 
fille qui avoit attention & ſes mouvemens, 
lui voyant faire celui de ſortir, voulut 
abſolument le ſuivre, & Mr. d' Aſtrel fit 
de vains efforts pour Tarréter. Elle sen 
ſeroit allèe malgrè ſes ſupplications , fi 


; 
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Mademoiſelle de la Mothe n eũt paſſe dans 
ce moment aupres de Toffice. | 
Le Marquis voyant qu'il ne pouvoit 
la retenir que par le ſecours de la Demoi- 
ſelle de ſa mere, Vappella. Elle entra, & 
ſaluant la belle Villageoiſe, elle rallentit 
par ſa preſence le deſſein quelle avoit de 
partir fi promptement, & la fit conſentir 
d attendre que tout fut compte. Mais le 
Marquis nen fut pas plus avance; car elle 
repondit peu de choſes à tout ce qu il luĩ 
dit d'obligeant, ne parlant que pour té- 
moigner | impatience ot elle etoit de sen 
aller, en laiſſant comprendre ſans Equi- 
voque, que les douceurs du Marquis Iem- 
barraſloient , & que loin de les trouver 
agreables, elles lui Etoient infiniment à 
charge. Enfin il ſe vit contraint de ne la pas 
retenir davantage, ayant beaucoup moins 
ſujet d'etre content de cette ſeconde en- 
trevue qu il nen avoit eu de la premiere. 
Dans le chagrin que cet Evenement lut 
cauſoit, il en fit ſes plaintes I Dupuy. Je 
ne ſais ce que cela veut dire, lui dit- il; 
mais j apprèhende de perdre mon tems 
auprès de cette petite fille. Il eſt peu de 
femmes à qui j aie fait autant d avances, 
ſans les trouver portèes a m'ecouter par 
out ou par curioſitè, & meme elles ont 
ouvent fait la moitiè du 8 tandis 
iv 
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qu'une ſimple payſanne ſemble etre au 
deſeſpoir de me voir. 

Eh! Monſieur, diſoit Dupuy, ne voyez- 
vous pas que c'eſt un manege, & qu elle 
ſent qu'un peu de refiſtance vous anime- 
ra? Vous ignorez que la difticulte eſt la 
rocambole de lamour. N 

Dupuy avoit beau dire, & le Marquis 
ne trouvoit pas cette rocambole de ſon 
gout; mais ſon valet- de- chambre lui te- 
noit des diſcours fi flatteurs ſur Fimpoſſt- 
bilitè qu'il y avoit à ce quil fut malheu- 
reux en cette inclination , quil ſe laiſſa 
perſuader, & qu'il rẽſolut de perſiſter dans 
ſon deſſein en continuant ſes empreſſe- 
mens auprès de Iaimable Flore; car il 
avoit appris qu'elle ſe nommoit ainſi. 

It ne manqua pas à Tatrendre & à Ten- 
tretenir pendant plus de quinze jours. 
Mais il lui fut impoſſible de la voir ſeule, 
ni de lui parler plus long- tems que les mo- 
mens employes a vuider les divers pa- 
niers qui ctotent ſur ſa charetre, à quoi 
elle aidoit avec une diligence qui reparoit 
Ja lenteur du Maitre-d'Hotel & des offi- 
ciers de cuiſine, paroiſſant plus embar- 
raſſee que contente de Taftecation du 
Marquis à fe trouver ſi exactement A 
ſon arrivèe, & par ce moyen le {jour 
quelle faiſoit en ce lieu, Etoit ft court, 
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qu'elles'epargnoitlapeinedeluirepondre. 

Cette perſeverance continuelle à Vevi- 
ter deconcerta le Marquis. Il sen plaignit 
amcrement a Dupuy, ſemblant avoir en- 
vie de ſe prendre à lui du peu de progrès 
qu'il faiſoit auprès de Flore, & du deſſein 
de lui plaire qu il lui avoit inſpire, en le 
lui repreſentanr auſſi aiſe à exécuter. 

Ce garcon qui navoit jamais vu ſon 
maitre ſi chagrin ni ſi vif, craignant de 
perdre {a confiance s il ne reuſſiffoir pas, 
& regardant comme une affaire d hon- 
neur le ſucces de celle- ld, lui promit de 
lui faciliter un tëte- d- tète avec Flore, & 
lui dit que ces ſortes de perſonnes n tant 
pas en droit dexiger d'un homme com- 
me lui les menagemens qu'il devroit I 
une fille de qualite, il n'auroit qu'a lui 
faire ſes propoſitions d'une facon aſſez 
preſſante & aſlez inſinuante pour la de- 
terminer, ne doutant point quelle nen 
fůt auſſi Eblouic que ſatisfaite; qu'a la ve- 
rite il avouoit que ce procede nẽtoit 
point conforme a la fine délicateſſe; mais 
qu'il n'en Etoit pas queſtion en cette oc- 
caſion, & qu'il devoit faire reflexion qu il 
lui conviendroit peu denrichir le Roman 
dAſtree d'un volume nouveau; qu'au pis 
aller, ſi elle Eroit aſſez ſotte pour refuſer 
{a fortune, ce ſeroit tant pis pour elle, 
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-puiſqu'il ſeroit facile d'en trouver mille 
autres qui la vaudroient, & qui ne ſe- 
roient pas {1 difficiles. 

Ce beau raiſonnement ne faiſoit pas le 
compte du Marquis. Son cœur commen- 
coit 4 S'intereſſer à Vavanture ſans qu'il 
Sen appercut. Il vouloit bien la trouver 
aſſez peu delicate & aſſez peu vertueuſe 
pour ſouffrir qu'il fit de la depenſe pour 
elle & pour recevoir ſes preſens; mais il 
vouloit auſſi lui plaire, & ſouhaitoir de 
ne pas devoir les faveurs qu'il en obtien- 
droit à fa ſeule libèralité; au contraire, il 
dèſiroit qu'elle ne regũt (es bienfaits que 
parce qu ils partirotent d'une main cherie. 

Cependant cherchant à ſe conſoler dans 
reſpèrance d'en Etre aimè en ſecret, il ſe 
diſoit, d après Dupuy, que le peu dem- 
preſſement qu'elle lui tèẽmoignoit, venoit 
moins de ce qu'il ne lui plaiſoit pas, que 
de ſa timidite, qui faiſoit quelle étoit ef- 
frayce en ſe voyant cajolèe par un hom- 
me comme lui, attribuant à cette raiſon 
le ſilence qu'elle gardoit. 

Il erut donc que pour la determiner 
& pour Tapprivoiſer, il éètoit tems de 
joindre aux agremens de ſa perſonne une 
preuve des avantages qu elle pouvoit ti- 
rer de ſa generoſite. 

La difficultè de Ventretenir aſſez long- 
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tems pour lui bien expliquer Iexcellence 
des vues qu'il avoit pour ſa fortune, lui 
parut extreme; car elle toit devenue fi fa- 
rouche, qu elle n entroit plus dans Hotel, 
& qu après avoir frappe a la porte, elle 
diſoit au premier domeſtique qu elle ap- 
percevoit, d avertir à J office que Fon vint 
vuider ſes paniers pendant qu elle iroit 
faire des emplettes; & quand elle ne trou- 
voit perſonne à qui parler, elle laiſſoit ſa 
voiture en garde au Suiſſe, ne revenant 
que ſi long- tems après, qu'il auroit ᷑tè im- 
poſſible de dire que Ion navoit pas eu le 
tems de prendre ſa marchandiſe; mais le 
brave Dupuy, fertile en expediens, leva 
cette difficultè, en lui faiſant dire par le 
Suiſſe, que Mademoiſelle de la Mothe 
Fattendoit dans Jorangerie, ayant des or- 
dres à lui donner pour des fleurs dont elle 
vouloit faire un bouquet pour Madame 
la Marquiſe, dont la fete arrivoit le len- 
demain. | 

Flore, à qui tout Etoit devenu ſuſpect, 
balanca f1 elle iroit; mais comme ce lieu 
eroit Eloigne de l'appartement du Mar- 
quis; qu'un laquais avoit dit a ſon cama- 
rade, ſans paroitre ſonger a elle, que ſon 
maĩtre &toit rentrè a ſix heures, & qui 0 
en avoit à peine une quil eroit couche, 
ce diſcours qui ne ſembloit avoir ere fait 
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qu'au hazard, faiſant ſon effet, Fobligea 
dentrer avec confiance où elle croyoit 
trouver la Demoiſelle, & on elle fut fort 
ſurpriſe de ne rencontrer que le Marquis, 
que lon venoit de dire qui Etoit couche, 
ſans y voir celle qu'elle cherchoit. 

Elle fit un cri en Tappercevant, & vou- 
lut ſortir ; mais il Ia retint, & la pria de 
Tecouter. A quoi cette jeune perſonne ne 

ouvant conſentir, eut cependant la pru- 
— de diſſimuler une partie de la ter- 
reur que lui cauſoit cette avanture. 

Que me voulez- vous, Monſieur, lui 


dit-elle? que pretendez-vous que je vous 


reponde ? & en quel lieu m'attirez- vous 
pour me parler? je ne puis vous ècouter, 
tant que je ſerai en cet endroit. Si quel- 
qu'un m'y voyoit ſeule avec vous, je ſerois 
perdue. Laiſſez- moi ſortir, ajouta-F elle, 
& quand je ſerai dans le jardin ol: nous 
ſerons a la vue de tout le monde, comme 
le hazard peut m'y avoir fait rencontrer 
avec vous, je vous Ecouterai à votre aiſe. 
D'Aſtrel voulut en vain la raſſurer & 
fermer la porte pour empecher, diſoit- 
il, que perſonne ne la vit; mais elle s'y 
oppoſa fortement, & lui declara que Sil 
erſiſtoit en cette intention, elle alloit 
aire des cris, qui feroient venir toute la 
maiſon à ſon ſecours. 
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Cette menace eut un plein ſucces : le 
Marquis en fut eftraye, parce que Vappar- 
cement de ſa mere Etoit tout proche, & 
il navoit point envie quelle ſur ce beau 
projet. Il ceſſa de la retenir, & Taſſura 
qu'elle navoit rien a eraindre, puiſqu en 
Tattirant en ce lieu, il navoit eu dautre 
intention que de lui dire deux mots à ſon 
avantage, & que ſon unique deſſein avoit 
ere de lui apprendre qu il Vaimoit à Vado- 
ration, & qu'il avoit reſolu de la rendre 
heureuſe, en la tirant de la miſcrable ſitua- 
tion ou elle etoit; que pour lui prouver 
la ſincèritè de fa tendreſſe, il la vouloit 
mettre dans un bel appartement, lui don- 
ner des meubles, des bijoux, des domeſ- 
tiques & des habits à ſon choix, avec un 
beau caroſſe. Et pour preuve que je vous 
_ de bonne boi, ajouta- t il en tirant ſa 

ourſe, prenez ceci en attendant, pour 
arrhes de mes bons deſſeins. Il n'y a que 
cent louis; mais je vous promets en hon- 
nete homme de ne me pas borner à fi 

eu de choſe, & d'execurer exactement 
a parole que je vous donne. 

Quoique la jeune Flore ne linterrom- 
Pit point, elle ne len ècoutoit pas plus at- 
tentivement, ctant uniquement occupee 
du moyen de lui echapper; mais voyant 
qu'il ne lui ſeroit pas facile de ſortir de 
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Torangerie ſans faire un bruit qu'elle deſi- 
roit deviter, ignorant que le Marquis ne 
Tappréhendoit pas moins qu'elle-mEme, 
elle prit le parti de diſſimuler, & ſans tè- 
moigner que foiblement ſon inquiètude, 
elle refuſa cet argent, en lui diſant, qu'elle 
Etoit moins intèreſſèe qu'il ne le eroyoit, & 
quelle ne lui demandoit rien autre choſe 
que de lui permettre de paſſer dans le jar- 
din où ils pourroient parler auſſi commo- 
dèment, & on elle ſeroit moins allarmèe. 
Il voulut en vain la retenir, & Fobliger au 
moins A recevoir (a bourſe; il ne put obte- 
nir ni lune ni Vautre de (es demandes. Elle 
$2gna enfin la porte, & à peine fut: elle de- 
ors, qu'elle senfuit avec tant de prècipi- 
tation, qu'elle tomba au pied de la terraſſe 
qu'il falloit paſſer pour arriver à la Cour. 
Mademoiſelle de la Mothe parut en ce 
moment, & courut lui aider à ſe relever: 
elle s toit fait un peu de mal à une jambe; 
malgrè cela, elle vouloit partir ſans S arrè- 
ter pour y mettre du remede, étant ſi en 
colere, qu'elle fuyoit également tout le 
monde; mais cette perſonne lui fit tant 
dcthonnètetèé, lui jura d'un air fi ſincere 
qu'elle navoit nulle part a la ſupercherie 
quꝰ on lui avoit faite, qu enfin Flore s adou- 
cit, & reſta un moment avec elle. Pendant 
qu elle lui demandoit des fleurs dont elle 
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avoit veritablement affaire, Flore lui re- 
pondit quelle pouvoit compter quelle 
en auroit; mais que ce ſeroit ſa mere qui 
les lui apporteroit, parce quelle ne vou- 
loit jamais remettre le pied dans une mai- 
ſon on il ny avoit pour elle ni repos ni 
ſurete. 

Mademoiſelle de la Mothe ne pouyoit 
blamer ſa colere : elle toit veritablement 
innocente de cette ayanture, & trop hon- 
nete fille pour y donner un liche applau- 
diſſement : elle avoit dit la veille qu'elle 
vouloit parler a Flore pour le bouquet 
de Madame la Marquiſe, & avoit donne 
ordre qu'on lavertit quand elle viendroit. 
Ce fut ſur ce plan que le Maitre-d'Horel 
& les autres domeſtiques moins ſcrupu- * 
leux, avolent projettè la ſupercherie qu'ils 
vouloient faire en faveur de leur jeune 
Maitre. 

Mademoiſelle de la Mothe avoit bien 
eu la complaiſance pour le Marquis de 
retarder le depart de Flore la premiere 
fois qu'il la vit, parce quelle ne penſoit 
pas qu'il y eut aucune conſequence à lui 
donner cette petite ſatisfaction; mais ce 
n toit qu en ignorant des deſſeins crimi- 
nels qui ſe manifeſtoient trop alors pour 
quelle les pit meconnoitre. Elle avoit de 
la vertu, & digne de lamine & de la con- 
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fiance de la Marquiſe, elle ſe propoſa de 
faire une vive reprimande au jeune hom- 
me, de mEme qu tous ceux qui trem- 
poient dans le complot, raſſurant le plus 
qu elle put la Villageoiſe: elle lui promit 
qu'elle n'auroit plus ſujer de ſe plaindre 
de la ſorte, en lui apprenant que le Mar- 
quis devoit partir le mème jour pour al- 
ler en Champagne voir le Commandeur 
d'Aſtrel, ſon oncle, d'où il ne devoit re- 
venir de quinze jours, & elle lui dit quelle 
pouvoit apporter les fleurs ſans crainte 
de le rencontrer. 

Cependant Dupuy avoit toutes les pei- 
nes imaginables à conſoler ſon Maitre: il 
etoit ëtonnè qu'apres tant d'experiences 
du pouvoir de largent & des graces du 
Marquis, fun & lautre échouaſſent au- 
pres dune petite Payſanne, & il ſe flattoit 
que s il parvenoit a lui parler, il la con- 
vaincroit de ſes avantages; mais pour y 
rèuſſir, il auroit fallu Jentretenir a ſon 
aiſe, & il ne devoit pas eſpèrer de Tenga- 
ger a Tecouter dans I'Horel, où tout Etolt 
devenu ſuſpect a cette Belle. 

Songeant done a fattirer dans une mai- 
ſon Etrangere, il gagna la femme de char- 
Bo, qui etant fort intereſſce, ne put re- 

iſter a Tappas de quelques louis, & 
aux promeſſes qu il lui fit de la * 
On 
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ſon Maitre, d'en recevoir de plus gros 
reſens. 

Elle achetoit ſouvent des fleurs, & na- 
voit point eu de part à la trahiſon qui ve- 
noit d'etre faite a Flore, ny ayant point 
paru. Cette jeune fille navoit nul ſujet 
de S en defier, & ne crut aucune conſè- 
quence de lui promettre d'aller avec elle 
au baptemede fenfant d'une de ſes amies, 
qui devoit ſe faire à la barriere de Cha- 
ronne : elle diſoit qu'elle ſeroit la marai- 
ne. Il lui fut d autant plus aiſè de la faire 
conſentir a cette partie, qu ayant apportẽ 
les fleurs à Mademoiſelle de la Mothe, 
elle navoit vu ni le Marquis ni ſes gens, 
& quelle le croyoit parti, comme en ef- 
fet il Tavoit feint pour tromper la De- 
moiſelle de ſa mere, apprehendant qu elle 
ne lavertit de ce qui sëtoit paſle, sil 
S'obſtinoit à inquieter la Jardiniere : il eſt 
vrai que pour avoir la commoditè de re- 
venir, ſans qu'il y parùt d'affectation, il 
ne dit point qu'il alloit chez le Comman- 
deur , mais à une partie de campagne, 
qui ne dureroit que vingt-quatre heures 
au plus, & qui ne ſuſpendroit que d'un 
jour ſon autre voyage. 

Flore ayant ainſi donnè dans le bie 
que la femme de charge & Dupuy lui 
tendoient, fut ravie de cette occaſion 
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ſe divertir, la regardant ſans conſèquen- 
ce; ce qui fit qu'elle sen alla après lui avoir 
donnè ſa parole de ſe trouver le lende- 
main matin dans la maiſon. de l'accou— 
chee, qu'elle lui avoit indiquee, & on el- 
les devoient dejeuner avant que daller 
à TEgliſe. 

Tout ètant ainſi diſpoſe, Dupuy qui na- 
voit point change de ſentiment ſur le de- 
fintereflement de la Payſanne, & qui ne 
doutoit point que ce refus ne fut un ſtrata- 
geme pour s'attirer de plus grandes libe- 
ralites, jugea que ſi on trouvoit le moyen 
de lui faire accepter les cent louis, en lui 
donnant des eſpcrances encore plus for- 
tes, elle ſeroit contente; & pour en faire 
Vepreuve, il fit cacher cet argent au fond 
d un de ſes pots au lait parmi quelques ba- 
gatelles qu elle avoit achetèes pour rem- 
porter chez elle. Il penſoit que ſi elle le 
gardoit, comme il sen flattoit, ce ſeroit 
un acheminement ace qu'il deſtroit; mais 
au contraire que ſi elle s obſtinoit a vou- 
loir le rendre, il faudroit qu'elle vit le Mar- 
quis, & que peut: etre ce dernier entretien 
produiroit un meilleur effet que les pre- 
ecdens. 

Il eſperoit encore que ſi la mere voyoit 
cette ſomme, elle ſeroit moins ſcrupuleuſe 
que fa fille, & qu'une telle liberalire lui fe- 
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ſentir fa fille à ne s'y pas trouver: elle fre- 
mit du danger oli fa ſimplicitè avoit penſẽ 
la precipiter. Maronville, dont la fureur 
augmentoit avec les reflexions , dit qu'il 
iroit à ſa place; qu'il meneroit un Com- 
miſſaire rendre viſite à cette digne accou- 
chee; enfin, qu'il demanderoit une juſtice 
publique de cet infame attentat. Mais fa 
mere moins jeune, moinSviolente, & plus 
prudente, calma fa pètulance: elle le re- 
tint en diſant qu'elle- mème iroit, qu elle y 
reporteroit la bourſe avec moins declat, 
etant preſque ſtired'y trouver le Marquis, 
& ſe propoſant de l engager, par linutilitẽ 
de ſes demarches, à cèſſer den faire, ſans 
Texpoſer 4 Vaffront de le compromettre 
avec la Police. Ces menagemens etolent 
eu du gout de Maronville; mais y voyant 
a mere abſolument dèterminèe, il fut 
contraint de ceder. Elle partit le lende- 
main à Iheure marquee, arrivant prèciſè- 
ment au lieu du rendez- vous ſur les ſept 
heures du matin, ſuivant la promeſſe de 
ſa fille. Elle neut aucune peine à trouver 
la maiſon, ſur les enſeignes que Ton en 
avoit donnees par ccrit a Flore. 
Le conſeil aſſemblè contre la petite per- 
fonne, Etoit convenu en lattendant, que 
pour ne la pas effrayer, le Marquis ne pa- 
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roitroit que vers le milieu du dejentner, 
qui devoit Etre delicar, où Ton auroit ſoin 
d'avoir ſur- tout des liqueurs fines, & les 
plus promptes a monter a la tẽte. On con- 
vint auſſi que ſi elle demandoit a voir Fac- 
couchee ou enfant, on diroit que la mere 
dormoit avec ſon poupard, & qu'on ne 
pouvoit pas entrer ſitòt dans ſa chambre. 

Madame Maronville étant arrivee, en- 
tre deux paniers, ſur un petit cheval, dans 
un lieu od on ne Tartendoit pas, & oli 
on la defiroit encore moins, ne trouva 
que Dupuy & la femme de charge. IIs 
n'avoient pas compte ſur elle; mais com- 
me ils eſpcroient voir arriver Flore, ils 
la prirent pour ſa fille en la voyant venir 
de loin: le convertetant mis d' avance, on 
ſervit le d&jeiiner des quelle parut, & ils 
coururent avec empreſſement au- devant 
d'elle. 

Comme Madame Maronville avoit ſa 
coëffe ſur les yeux, & qu elle avoir affectẽ 
de shabiller à peu pres comme Flore, 
Dupuy & Marie-Anne ne s appergurent 
de leur mepriſe que quand elle fut à terre, 
od ils lui aiderent a deſcendre. 

Jamais la tere de Meduſe neut pu pro- 
duire un effet plus prompt. Ces deux per- 
ſonnes reſterent immobiles, en voyant la 
mere on elles eſpèroient trouver la 
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roit ouvrir les yeux ſur Vavantage quelle 

trouveroit: enfin, de quelque tagon que 
4 choſes tournaſſent, elles ne pourroient 
etre que favorables à ſon Maitre. 

Tandis que Dupuy employoit tous les 
reſſorts de ſon eſprit a mediter ces beaux 
projets, Flore sen alloit ſans rien ſoup- 
conner, & ſans ſe douter du trèſor qu elle 
emportoit, fort convaincue que le Mar- 
quis avoit renoncè au deſſein de la tour- 
menter, & qu'il ne penſoit plus a elle. 

Etant rendue chez elle, & ſe trouvant 
fatiguee, elle laiſſa le ſoin & ſa mere & à 
la vieille Nicole leur ſervante, de debar- 
raſſer ſa voiture. Cette premiere ayant 
voulu vuider ce qui Etoit dans le pot au 
lait, fut extremement ſurpriſe d'y trou- 
ver la bourſe du Marquis: elle la montra 
à ſa fille, qui la reconnut a linſtant, & qui 
ne fut pas moins Etonnee, apress'etre flat- 
tèe que c toit une affaire finie. 

Elle lui avoua toute [ hiſtoire, en diſant 
quelle navoit oſè lui en parler de peur 
de lui faire de la peine, croyant avoir re- 
pondu aux perſccutions de M. d' Aſtrel, 
d'une fagon ſuffiſante pour les faire ceſſer, 
fans lui en donner linquiẽtude, regardant 
comme une neèceſſitè preſque indiſpenſa- 
ble quelle continuar à porter leurs denrèes 
_ 2 I Hotel d' Aſtrel, tant que 5 maladie de 
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Nicole dureroit. Cette domeſtique s toit 
bleſKe à une épaule en voulant porter 
dans le jardin une charge trop lourde, & 
depuis trois ſemaines qu'elle n'avoit pu 
aller à Paris, Flore avoit été contrainte 
de marcher a ſa place. : 

Cette mere, nommee Madame Maron- 
ville, fut ſi rouchee du recit de ſa fille, 
quelle ne put retenir ſes larmes, en pen- 
fant aux affronts oh la mauvaiſe fortune 
expoſoit les perſonnes les plus vertueu- 
ſes, en rendant toutefois aſſez de juſtice à 
la jeune perſonne, pour Etre perſuadee 
quelle ne $ctoit pas attirèe cette inſulte 
par ſa mauvaiſe conduite. 

La pauvre Nicole auſſi mortifièe que 
la mere & la fille, les conſoloit de ſon 
mieux, en leur diſant que cela n'arriveroit 
plus, puiſqu avant le retour du Marquis, 
elle ſeroit guerie & en erat d aller a Paris, 
pour epargner a Flore la peine de frequen- 
ter plus long- tems cette dangereuſe mai- 
fon; mais elle ajouta, qu'il eroit pourtant 
neceſſaire qu'elle y fut encore quelques 
jours afin de ne point perdre cette chalan- 
diſe, od en prenant generalement toute 
leur marchandiſe, on les dèlivroit de 
Fembarras & de la fatigue de les crier par 


les rues; qu'il Etoit vraiſemblable que cet 


argent étant mis dans ſes pots, le der- 
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nier ordre que le Marquis avoit donne 
en partant, ſeroit auſſi la derniere per- 
ſecution que Flore recevroit pendant ſon 
abſence. | 
La neceſlite de ſuivre Vavis de Nicole 
dans la ſaiſon de Vannee qui produiſoit le 
plus, & où chaque denrèe veut ètre con- 
ſommèe auth -ror que cueillie, contrai- 
gnit Madame Maronville a conſentir à cet 
arrangement; mais quand fa fille lui eut 
appris quelle avoit promisa Marie-Anne, 
la femme de charge, de faire une prome- 
nade le lendemain avec elle, quoiqu'elle 
lui expliquãt bien clairement que ce ne ſe- 
roit pas 4 I Hotel, mais dans une maiſon 
particuliere , qui en Etoit fort Eloignee, 
cette femme, qui avoit deleſprir, & beau- 
coup plus d'uſage du monde que fa con- 
dition ne ſembloit en annoncer, enviſa- 
—— en cette partie un myſtère qui Eroit 
chappe à la penetration de Flore, & le 
joignant A l'incident de la bourſe, elle fit 
ſur le hazard de ce prètendu bapteme des 
reflexions qui ne s ëtoient point prèſen- 
tèes A cette jeune perſonne, & ne dou- 
tant pas que ce ne fut une partie preme- 
ditee, elle rèſolut de ne lui en point laiſ- 
ſer courir les riſques. 
Flore n'etoit pas fille unique; Madame 
Maronville avoit encore un fils de vingt 
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ans, à qui la nature, plus favorable que la 
fortune, avoit donnè toutes les perfections 
qui dependoient delle, ſa mere ayant cul- 
tivèë les heureuſes diſpoſitions de fon cœur, 
la baſſeſſe de leur état n'influoit point ſur 
ſes ſentimens. Il n'en avoit que de nobles, 
& il ne put apprendre ſans courroux les 
efforts que / on faiſoir pour ſeduire ſa ſœur. 
Ayant ſur cette partie les mèmes penſèes 
que ſa mere, non- ſeulement il la ſupplia 
. Cempecher Flore de jamais retourner 
dans un endroit ſi pernicieux, mais encore 
de ne pas permettre qu'elle conſervàt au- 
cun commerce avec des domeſtiques, qui 
fans doute, ètoient tous corrompus , 
qui ne ſe feroient point un ſcrupule de la 
ſacrifier aux deſirs de leur Maitre; ajou- 
tant, avec emotion , que tout la devoit 
rter à ſuivre ſes avis, parce qu'outre le 
danger evident qu'elle pouvoit enviſager 
pour fa fille, il y en avoit pour lui d'une 
autre eſpece, jurant que ſi on faiſoit quel- 
que inſulte a ſa ſœur, rien ne ſeroit capa- 
ble de Tempecher d'aller poignarder le 
Marquis, fut-il environne d'une armee. 
Madame Maronville blamant Iempor- 
tement de ſon fils, ſans pouvoir blamer ſa 
crainte , lui avoua, que ſes idees Erolent. 
conformes aux ſiennes, & Taſſura que 
Flore n'iroit point & ce bapteme, vrai ou 
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 & ne ſavoient que lui dire. Mais fans leur 
faire connoitre qu'elle voyoit leur embar- 
ras, elle leur dit que Flore S tant trouvee 
incommodee, & ſachant qu'elle s toit en- 
gagce d'accompagner Mademoiſelle Ma- 
rie- Anne à un Bapteme, elle Etoit venue 
2 ſa place pour avoir cet honneur, 

Marie-Anne ne ſavoit que repondre & 
ce compliment, & ſon air interdit auroit 
ſuſi pour convaincre Madame Maron- 
ville de la verite de ſes ſoupgons, il lui 
en eũt encore reſtè. Mais Dupuy, que ſon 
ſexe rendoit plus hardi, ainſi que Thabi- 
rude qu'il avoit aux intrigues, ſe remit plus 
facilement. Il la remercia d'un air ſatisfait 
de la voir; mais il lui dit, que Fenfant S- 
toit trouve ſi mal la veille, que Yon na- 
voit eu que le tems de le baptiſer fans ce- 
remonie, étant mort une heure après, & 
que la mere Ctoit fort mal auſſi, ne pou- 
vant voir perſonne. Il ajouta, que ce con- 
tretems avoit ſi fort occupe tous ceux de 
la maiſon, qu'ils n'avoient pas ſongè a le 
leur envoyer dire: c'eſt pourquoi, con- 
tinua-t1l, nous qui lignorions, ſommes 
venus ſans ſavoir cet accident; & le de- 
Jeune que javois commands pour toute 
la compagaie étant arrive, nous le man- 
gerons à nous trois; il ne nous en coutera 
rien de plus, puiſqu il eſt paye. 

J. Partie. E 


44 LA JARDINIERE 


Il lui dit encore en affectant un air ga- 

lant, on la contrainte paroiſſoit malgrè 
ſon adreſſe, qu'il ètoit fort touche du mal 
de Mademoiſelle Flore; mais qu'il sen 
conſoloit plus facilement, puiſqu'il avoir 
Thonneur de la voir & de faire connoiſ- 
ſance avec elle. Apres quoi, étant ſorti 
ſous un léger prètexte, il fut inſtruire ſon 
Maitre de ce facheux contretems. 

Le Marquis en fut au déſeſpoir; mais 
ſon Valet-de-chambre, qui ſavoir tourner 
tout à ſon avantage, lui repreſenta d'un 
ton joyeux, que loin de S affliger, il avoit 
tout le ſujet de ſe rèjouir de Vamitice de 
cette femme, qui, ſans doute Cblouie par 
Teſpoir d'un gros profit, n'etoit venue 
que pour faire ſes conditions. 

Ce prèjugè que Dupuy faiſoit paſſer 
pour une certitude, rendit la bonne hu- 
meur a ſon Maitre. Il Yenvoya ſe remet- 
tre à table, & parut un moment après, 
feignant en arrivant de la campagne, d- 
tre entrè par cas fortuit chez ces gens, 
que Ton diſoit Erre des palfreniers de la 
Marquiſe. 

Il parut fort content d'etre venu en 
cette occaſion , & dit en riant, qu'il n'e- 
toit point d heure plus commode pour ar- 
river que celle d'un bon repas; ajoutant, 
quil mangeroit un morceau avec Marie- 
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Anne & ſa compagnie; mais ne voulant 
troubler perſonne, il ordonna à Dupu 
de ſe raſſeoir, n tant pas juſte, dileif-il. 
de mettre dehors du logis I Emphitrion 
ou Pon dine, | | 

Il fut pendant tout le repas d auſſi bonne 
humeur & auſſi familier que Sil eùt ere 
avec ſes egaux. Il fit ſur- tout cent politeſ- 
ſes à Madame Maronville, qu'il ſe fit nom- 
mer, feignant de ne la pas connottre; il la 
ſervoit avec empreſſement, en la felici-. 
tant d'avoir un fille ſi aimable : enſuite, 
lui parlant delle-meme, il lui dit des dou- 
ceurs ſur ſa beautè & ſur ſon air gracieux, 
qui diſoit- il, ſentoit ſa perſonne de qua- 
ité. 

Ces louanges n'etoient preſque pas de- 
placèes; car en effet, Flore navoit d'a- 
vantage ſur ſa mere que celui de la jeu- 
neſſe. 

La manicre dont cette femme Ecoutoit 
toutes les galanteries du Marquis, ſem- 

bloit lui donner à entendre qu'elle atten- 
doit quelque choſe de plus. Il sen apper- 

gut, & en tira un bon augure. Pour com- 
mencer à lui parler de Flore, il lui de- 
manda comment, étant à la campagne, 

& avec auſſi peu de moyens que ſa pro- 
| feſſion en annoncoit, elle avoir pu faire 
apprendre la muſique a ſa fille dans la per- 
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fection on elle la ſavoit, ſur- tout Vaccom- 
pagnement qui netoir pas louvrage d'un 
jour, ni un exercice de village. 2 
Madame Maronville lui rẽpondit qu'elle 
ne vendoit pas du lait & des lègumes lorſ- 
que Flore ètoit nee; que ſon pere avoit 
eu du bien; mais qu' ayant ere ruinè par 
un fatal evenement, & Etant mort preſ- 
qu auſſi- tòõt après ces pertes, elle setoit 
trouvèe trop heureuſe d tre recherche 
ar un homme de campagne, qui lui avoit 
aide a acheter un petit azile on: elle vi- 
voit avec ſes deux enfans & une vieille 
ſervante; que ſon homme étant mort & 
cette domeſtique ayant tombè malade de- 
puis quelques ſemaines, elle S toit vue 
obligee d envoyer Flore porter a I'Horel 
les produits de ſon jardin, que fon fils cul- 
tivoit, & celui de ſes vaches dont elles 
avoient ſoin; que c toit en quoi conſiſtoit 
ſon revenu, qui n toit pas ſuffiſant pour 
faire une figure fort eclatante, mais aſſez 
conſiderable pour les entretenir tous trois 
honnètement dans 1'etat borne od il avoit 
plu au Ciel de les mettre. 
A ce detail, qui ſembloit fait expres 
pour donner au Marquis le moyen des ex- 
liquer, Dupuy ſe felicita d avoir devinẽ 
es ſentimens de cette femme, & le Mar- 
quis ayant eu la mEme penſèe, ſaiſit Joc- 
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caſion pour lui dire obligeanment qu elle 
meritois un autre ſort, qu il ne tiendroit 
qu'i elle den changer. Alors voyant 
qu'elle IEcoutoit ſans temoigner avoir 
deſſein de Finterrompre, il continua à lui 
faire les mEmes offres qu'il avoit faites I 
fa fille, lui expliquant de la facon la plus 
avantageuſe K la moins effarouchante 
qu'il put imaginer, les vues & les deſſeins 
qu'il avoit pour Flore. Quoique les re- 
gards fixes qu elle jettoit ſur lui le decon- 
certaſſent quelquefois, cependant il con- 
tinuoit, parce qu'elle ſembloit VTecouter 
attentivement, & mème reflechir a ce qu il 
diſoit. | 

Cette apparence lui perſuadant quelle 
approuvolt ſon projet, lenhardit A lui re- 

eter les avantages quelles trouveroient 
une & Tautre dans lamitiè & la protec- 
tion dun homme comme lui, qui les al- 
loit faire paſſer de la miſcre à une extreme 
opulence. 

Apres avoir redit a ſon aiſe pluſieurs 
fois la mEme choſe, il attendoit une ré- 
ponſe, & commencant à s impatienter du 
ſilence quelle gardoit, il ceſſa de parler, 
la regardant à ſon tour ſans rien dire. 

Pendant cette ſcene muette, Dupuy 
Simaginant que fa preſence empèchoit 
cette temme de s expliquer, Marie- 

Ii} 
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Anne, qui, des le commencement du diſ- 
cours du Marquis, etoit ſortie de table 
ſous quelque prerexte. Ils reſterent ſeuls, 
ſans que Madame Maronville en témoi— 
gnat plus de joie ou d'embarras. Mais 
enfin ſon ſilence ayant aſſez dure pour 
donner au Marquis le tems de ſe deſabu- 
ſer ſur la facilitè dont il Vavoit cru capable, 
elle ceſſa de ſe taire, & prenant la paro- 
le: Ne croyez pas, 3 le Marquis, 
Jui dit- elle, que j aie perdu un mot de tout 
ce que vous avez bien voulu me dire. je 
ne vous dirai point que ceſt la ſurpriſe 
qui ma empechee de repondre ; car je 
vous avoue que je mattendois à peu pres 
à ce que vous mavez fait entendre, & 
que Jetois perſuadee que je vous trouve- 
rois ici; mals Jai cru devoir ne vous point 
interrompre pour vous donner le tems 
d' expliquer vos intentions ſans nul de- 
tour, afin de pouvoir de meme vous faire 
entendre les miennes. | 

Vous navez, je crois, ajouta- elle, rien 
de plus a me dire, & je puis a preſent 
vous repondre. Non, dit le Marquis, un 
peu emu, & jeſpere en avoir aſſez dit 
Pour vous convaincre des intentions fa- 
vorables que j ai pour vous. Eh bien, je 
commencerai donc, pourſuivit-elle, par 
convenir quiil y a quelque choſe de na- 
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turel dans yotre facon de penſer. Je ne 
trouve pas Etrange que vous vouliez faire 
de Flore une fille entretenue : la depra- 
vation des mceurs fait que le mEme hon- 
neur qui oblige les femmes à la vertu, 
porte votre ſexe à en manquer avec ſcan- 
dale, ſans que la reputation des hommes 
en ſoit tachee; ainſi n'crant point en ſitua- 
tion de corriger cette affreuſe licence, je 
ne prendrai point la peine inutile de la 
combattre par une morale deplacee : au 
contraire, ſuivant ce principe, quoique je 
ſois mere, je ne me piquerai point d'une 
modeſtie qui ne ſeroit pas moins hors 
de ſa place, & je conviendrai naturelle- 
ment que vous ne pourriez trouver une 
perſonne qui valùt mieux la peine de vous 
amuſer. Les intentions que vous m'avez 
temoignees, ne m'obligent pas A en avoir 
moins d'eſtime pour vous, qui, entrainé 
par la contagion de exemple, ne faites 
rien en cette occaſion que ce que tout au- 
tre feroit 4 votre place & à votre age: 
ce neſt point non plus pour vous faire 
des remontrances, qui ſeroient à contre- 
tems, nayant aucune autoritè ſur vous, 
ni pour vous offrir des conſeils (que I'u- 
{age du monde & ma condition rendroient 
inutiles ) que je ſuis venue ici, & je ne 
vous ai donnè le loiſir de 9 declarer vos 
iv 
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1 que pour vous avertir avee 
incèritè, que vous perdiez votre tems 
auprès de ma fille, & pour vous proteſ- 
ter qu'elle n'eſt pas plus tentèe que mot 
de profiter de ce que vous nommez vos 
bonnes intentions. Nous navons rien A 
ſouhaiter dans I'tat borne on nous ſom- 
mes: la fagon dont elle a repondu à l'e- 
ducation que je lui ai donnee, me fait con- 
noitre, avec ſatisfaction, qu'elle prefere- 
roit le cercueil au deshonorant honneur 
que vous croyez lui faire. Quant 4 mol, 
qui Taime ſi tendrement, que je donne- 
rois mes jours pour conſerver les ſiens, 
je vous jure que je ne balancerois point à 
conſentir à ſa mort, plutor que de la voir 


profiter d'une fortune auſſi indigne que 


celle que vous lui offrez. 

Croyez-moi , Monſieur le Marquis, 
ajouta affectueuſement Madame Maron- 
ville, profitez de mon avis, & ſans vous 
amuſer a tenter une choſe impoſlible , 
adreſſez-vous a des cœurs moins nobles 
& de meilleure compoſition , vous en 
trouverez aſlez ; mais laiſſez en repos 
d'honnetes perſonnes, qui ne demandent 
de vous que la grace den Etre oublices. 

Tajouterai, dit-elle encore, qu'en vous 
declarant mes ſentimens, je vous annonce 


auſſi ceux de Flore. Ceſt de ſa part que 
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je vous rapporte la bourſe que vous lui 
avez offerte dans votre orangerie , & 
quelle trouva hier dans ſon pot au lair. 
Nous vous en rendons grace; car, ſans 
cette imprudence, qui nous a fait ouvrir 
les yeux, elle ſeroit venue aujourd hut 
pour accomplir la promeſſe quelle avoit 
faite a Mademoiſelle Marie-Anne, étant 
perſuadee que vous etiez abſent, & que 
yous naviez fait les premieres demarches 
qui Tavoient allarmee , que comme un 
jeune Seigneur qui veut ſe rejouir & in- 
quieter une petite fille de campagne, fans 
avoir le deſſein de pouſſer les choſes à 
Fextremite, ne pouvant croire qu'une fille 
qui a Thonneur d'appartenir a Madame la 
Marquiſe d'Aſtrel , pùt avoir lame aſſez 
baſſe & aſlez noire pour ſe preter & cet 
infame myltere. | 
En finiſſant ce diſcours , elle ſe leva, 
poſa la bourſe ſur la table, & ſortit en le 
ſaluant d'un air ſi fier & fi grave, qu'il 
n'oſa lui repondre, ni la retenir, & ren- 
contrant Marie-Anne & Dupuy qui ren- 
troient, elle jetta fur eux un coup d'cell 
paw nr qui leur fit baiſſer les yeux 
avec la derniere confuſion. Ce trait leur 
fit connoitre, que loin que le marchẽ 
fir conclu, comme ils Vavoient juge à la 
tranquilitè dont ils entendoient parler de 
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la chambre prochaine, ſans diſtinguer les 
paroles, qu au contraire rien netoit plus 
eloigné. 

Malgre l'ëtonnement & le chagrin de 
Monſieur d Aſtrel, il crut indigne de lui 
de reprendre cette fatale bourſe, & il cou- 
rut à la fenetre la jetter dans un des pa- 
niers du cheval de Madame Maronville; 
mais quoiquil eũt fait cette action avant 
qu'elle fut dehors, & quelle ne feũt pas 
vu tomber, ſoit par hazard, ou qu'elle 
sen doutar, elle chercha dans la paille, & 
Tayant trouvee , pour ne pas perdre de 
tems à la reporter, elle la jetta dans la 
cave par le ſoupirail, s'eloignant a la hate 
de ce lieu. 

Ce fut alors que le Marquis demeura 
immobile. Un dèſintèreſſement fi rare, 
ſur· tout en une perſonne de cette condi- 
tion, le deſeſperoit. Le fameux Dupuy 
ne ſavoit lui-mème od il en Etoit ; mais 
quoique cette fermete rallentit ſon eſ- 

oir, il ne laiſſa pas d'en vouloir donner 
ſon Maitre plus qu'il n'en conſervoit 
lui-meme. 

Voulant le flatter, il eſſaya à lui per- 
ſuader que ce n toit qu'un tour dhabile 
femme; ce refus ètant, diſoit- il, une adreſſe 
pour faire mieux valoir les complaiſan- 
ces quelle auroit par la ſuite, Mais les 
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diverſes eſperances dont il Vavoit deja 
Jeure, & qui avoient toujours Ete con- 
fondues, rendoient le Marquis un peu in- 
credule. CON il lui promit d'un ton 
fi affirmatif qu'il travailleroit avec tant 
dadreſle, qu'il feroit rèuſſir leur deſſein, 
que ſon Maitre ſe laiſſant encore flatter 
du ſucces qu'il deſiroit ſi ardenment, s ap- 
paiſa par ces promeſſes. 

Dupuy , qui ſavoit que Madame Ma- 
ronville demeuroit pres de Vincennes, 
fut: il n'eut pas de peine à ſe rendre A (a 
petite maiſon. Il la trouva ſimple, mais 
propre & rangee; il entra dans une pe- 
tite ſale baſſe carrelee, on Etoient la mere 
& ſa ſervante, occupees a mettre en ordre 
les crèmes qui devoient Etre portèes le 
lendemain à Paris. 3 

Les deux enfans de Madame Maron- 
ville apportoient les fruits & les legumes 
dans des corbeilles, tandis qu'elle les ar- 
rangeoit. La preſence de Dupuy les ſur- 

rit, & Maronville a qui il ètoit inconnu, 
ui demanda ce qu1l vouloit. 

Quoique ce jeune homme lui eũt fait 
cette queſtion d'un air aſſeʒ doux, il n oſa 
lui dire le ſujet de fon ambaſſade, & pre- 
texta 1a viſite de quelque choſe dont il 
ſuppoſoit que le Maitre-d'Hotel Tavoit 
charge. Mais comme il cut ſarsponſe en 
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- bref, voyant que la converſation ne pou- 
voit Etre prolongee avec des perſonnes 
ſi laconiques, il fut oblige de prier Ma- 
dame Maronville de paſſer dans le jardin, 
ayant un mot à lui dire en particulier. 
Elle le ſuivir ſans lui repondre, mais avec 
un air qui lui fit preſque deſeſperer de 
tirer aucun fruit de ſon voyage. 

Cependant reſolu à tenter tous les 
moyens , il s encouragea, & ſe voyant 
ſeul avec elle, il lui parla de Vavanture du 
matin, en lui peignant Vamour extreme 
que ſon Maitre avoit pour la charmante 
Flore; lui repreſentant avec tout le pate- 
tique dont il etoir capable, le tort quelle 
feroit a ſes enfans ſi elle perſiſtoit a refu- 
ſer les bienfaits d'un jeune Seigneur auſſi 

enéreux, & qui avoit des intentions ſi 
avorables pour leur avancement. Je ſais, 
continua: til, que vous pouvez m'objec- 
ter que cette faveur, dont je vous vante 
les agremens , peut ceſſer auſſi-rort que 
ſon amour ſera ſatisfait, & qu'une telle 
fortune auroit trop peu dure pour Etre 
fort avantageuſe; mais il ſeroit facile de 
vous Faſlurer pour long-tems; premicre- 
ment, en recevant manuellement mille 
louis, & la bourſe que vous avez refuſce. 
Fai ordre de vous prier de permettre que 
je les apporte demain au matin ici, en 
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renant votre moment pour vous faire 
— Vaquifition d'une maiſon qui ſera 
payee quarante mille livres comprant, 
que vous choiſirez en quel quartier de 
Paris il vous plaira : elle ſera meublee A 

roportion, & mon Maitre ne demande 
à etre recu chez vous comme ami, que 
quand vous aurez fait une expèrience cer- 
taine qu'il en merite le nom. 

Enfia, pour terminer, au lieu de laiſſer 
votre fils au triſte mètier de Laboureur, 
je vous offre, de la part de mon Maitre, 
une protection aſſez puiſſante pour le 
faire parvenir A tout ce quil voudra en- 
treprendre..... Allons, Madame Maron- 
ville, rendez-vous à tant davantages, dit- 
il, en lui rendant la main d'un air aiſè, & 
ne ſacrifiez pas votre vrai bonheur à une 
chimère, qui n'eſt non plus d'uſage a pre- 
ſear que les pour points du Roi Guillemot. 

Quoique le ſang froid dont Madame 
Maronville avoit ecoute le Marquis le 
matin , neut pas produit un grand effet, 
Dupuy ſe laiſſa encore abuſer aux appa- 
rences de celui quelle faiſoit paroitre, & 
il fut enticrement convaincu du ſucces de 
{a harangue par ſa rèponſe, qui fut ſans 
aigreur. 

Elle lui dit tranquilement, que le parti 
qu il lui propoſoit, intèreſſant encore plus 
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ſes enfans qu'elle-meme, il ne lui conve- 
noit pas de dècider ſur un tel ſujet, ſans 
ſavoir leur intention; qu'il falloit les con- 
ſulter, & qu'elle les aimoit trop pour 
S oppoſer a ce qui pouvoit leur Etre avan- 
tageux, & à ce quils auroient dèterminè. 
A ces mots elle les appella. 

Le jardin nëtoit pas aſſez vaſte pour 
qu'elle eũt de la peine a ſe faire entendre. 
Ils vinrent à ſa voix. Madame Maronville 
ayant engage Dupuy A repeter les memes 
propoſitions, quil aſſaiſonna de tout ce 
qui pouvoit les rendre brillantes, leur 
mere y ajouta qu'elle ne les contraignoit 
point; quils pouvoient expliquer libre- 
ment leurs ſentimens, & etre certains 
qu'elle s'y conformeroit avec plaiſir. 

Flore parlant la premiere, dit à ſa mere 
| d'une voix modeſte, accompagnce d'un 
| regard où on voyoit la contrainte quelle 
l ſe faiſoit pour ne pas pleurer, qu'elle na- 
voit jamais eu que des ſujets de ſe louer 
| de ſes bontes; mais qu'en cette occaſion 

elle ne pouvoit s empècher de ſe plaindre 
| de ce qu'elle sen relachoit, en Iexpoſant 


au deſagrẽment d' entendre des propoſi- 

tions ſi indignes; ajoutant qu'elle sëtoit 

flattèe d'en etre aſſez connue, pour qu'elle 

| elit pu repondre a un auſſi inſolent pro- 
pos, ſans avoir beſoin de la conſulter, 
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devant rendre aſſez de juſtice à ſa fille 
pour ne la pas croire capable de ſe dé- 
mentir de education qu'elle lui avoit don- 
nee... . Ses larmes retenues juſques- la 
avec peine, s'<chappant alors, Iempe- 
cherent d'en dire davantage. 

Madame Maronville Vembraſſa, & re- 
gardant Dupuy en ſouriant, elle dit dou- 
cement 4 Flore, qu'elle n'avoit pas doute 
de ſes ſentimens ; mais qu'elle avoir ete 
bien-aiſe de les lui faire expliquer ſans 
avoir prévenue, afin de ne pas laiſſer 
croire quelle nẽtoit vertueuſe que par 
contrainte. 

Cependant le jeune Maronville nat- 
tendit pas que ſa mere lui ordonnãt de 
parler à ſon tour, & prenant la L | 
avec une vivacite qui approchoit fort de 
lemportement : Vas, infame trafiqueur, 
dit-il 3 Dupuy , vas chercher des mal- 
heureuſes dignes de tes conſeils & de 
tes offres; laiſſe en paix une fille de ver- 
tu, & rens graces a la preſence de ma 
mere; le reſpect que Jai pour elle retient 
mon courroux: ſois (tir que fans cela 
je te payerois de tes peines d'une fagon 
dont tu ne perdrois jamais le ſouvenir. 
Mais, ajouta- til, en élevant la voix, 
nabuſe pas de ma patience , retire- toi 
promptement; pour prix de tes conſeils, 
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— — du mien & n'y reviens pas; car 

1 je te revois ici, je jure qui il ny a point 

de conſiderations capables de m'empe- 

_— de te punir de Foutrage que tu nous 
is. 

Si le tonnerre fut tombe aux pieds de 
Dupuy , il ne ſeroit pas reſts plus Epou- 
vante; il auroit voulu repliquer; mais la 
fureur qui paroiſſoit dans les yeux du 
jeune homme, lui interdiſoit la parole, 
d' autant qu'il tenoit a la main un outil de 
jardin dont il geſticuloit d'une fagon qui 
naidoit pas à raſſurer M. FAmbaſladeur, 
qui, ſans perdre plus de tems à des diſ- 
cours qui pouvoient lui devenir funeſtes, 
crut que le meilleur parti ſeroit de fe re- 
tirer & de prendre le chemin de la porte 
que Maronville lui montroit avec ſa be- 
che. Quoique Tefpace en fut court, & 
que la mere, pour le garantir des viva- 
cites de ſon fils, et juge à propos de 
Taccompagner, le chemin lui parut fort 
long, & il fut extremement ſoulage en 
ſe voyant hors de cette maiſon ſans ac- 
cident. 

I regagna Paris, fort conſterne & fort 
en peine de ce qu'il diroit au Marquis; 
car il n'y avoit plus moyen de traiter 
cette reſiſtance de feinte. Il balancoir Sil 

ſe rendroit auprès de lui; mais il neut 
pas 
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pas long-tems a deliberer, car il le trouva 
ala Porte Saint-Antoine, ſon impatience 
Yayant amene au-devant de lui avec au- 
tant d empreſſement A le revoir, que lui 
en avoit peu de le rencoatrer. Il ſe con- 
traignit pourtant, & cachant ſon chagrin, 
il affecta un air aſſez gai. 

Ma foi, Monſieur, lui dit- il, je ne vous 
apporte que de mauvaiſes nouvelles, & 
jai fort mal réèuſſi; mais je ne puis envi- 
ſager ce contretems comme un malheur; 
car je eroyois que nous avions affaire a 
des Villageoiſes innocentes, & je nai 
trouvè que des folles brutales. je leur ai 
fait des offres capables de tenter une Pri - 
ceſſe; mais au lieu de me remercier, elles 
m'ont accable d'injures, ainſi qu un — 
pendard, ſoi-diſant frere de Flore, & qui 
a beaucoup d'air d'un coupe-jarret : ce 
drole ma fait des raiſonnemens dignes deg 
Petites- Maiſons; & ſi je n'avois pas eu 

ur de vous deplaire, je lui aurois appris 
a parler à un homme qui a Thonneur de 
vous appartenir. En verite , ajouta-t'l, 
vous ferez bien d'abandonner des manans 
dont la ſtupiditè eſt aſſeʒ grande pour ne 
pas connoitre leur avantage & Thonneur 
que vous leur vouliez faire. Pour moi 
jen ſuis ravi; car ces gaillardes vous au- 
roient ruinè avec leur pretendue vertu: 

J. Partie. F 
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ceſt une petite perte qui ſera aiſèe a ròpa- 
rer. Dupuy finit par un &Eclat de rire. 

Le Marquis ne trouvoit pas ces raiſons 
de ſon gout, & ne vdyant rien de plaiſant 
dans cette avanture, loin d'en rire comme 
ſon Valet- de- chambre, il fut veritable- 
ment affligè de ſe voir annoncer ſi poſiti- 
vement la perte de ſes eſperances. Il Sen 

rit a ſon. Mercure, en lui diſant qu'il ne 
eur avoit pas aſſez fait connoitre les avan- 
tages qu'elles negligeoient; il lui reprocha 
encore que c toit lui qui lavoit engage a 
ſe flatter du ſuccès de cette affaire, com- 
me d'une choſe certaine. Si tu ne mayois 
pas empoiſonnè Teſprit de tes ſottes maxi- 
mes, lui diſoit- il, & qu'elles ne meuſſent 
point perſuade qu'il n'y avoit aucune vertu 
chez les femmes, je ne me ſerois pas aban- 
_ donne au frivole eſpoir qui m'a ſèduit, & 
je ne ſerois pas auſſi malheureux que je 
vais Jètre. 

Pouvois-je deviner que le Phenix ne 
far point un Etre fabuleux, & qu'il nous 
etoit reſerve de le trouver, diſoit ce Do- 
meſtique? Il auroit fallu ètre Sorcier pour 
le prevoir. Mais, après tout, Monſieur, 
pourſuivoit- il, vous vous fachez de peu 
de choſe, & vous devriez au contraire en 
etre bien - aiſe, puiſque ce contretems ſer- 
vira à vous degager : au lieu que du carac- 
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tcre dont je vois que ces creatures ſont, 
elles auroient ete capables de vous mener 
peut - etre plus loin que vous nauriez 
voulu. | 
Ceſt bien avec un homme comme 
vous, continua - til d'un ton impoſant, 
qu'il convient à des Payſannes de penſer 
a etre ſages, & à prètendre qu'il leur faſſe 
amour en Heros de Roman. Au reſ- 
te, ajouta- til d'un air mepriſant, ſi cette 
fille eſt un phenix pour Thumeur, elle ne 
leſt pas aſſurèment en beaute, & elle ne 
la doit qu'a fa grande jeuneſſe. 
D'Aſtrel, qui ètoit deja courroucè con- 
tre ſon Valet- de- chambre, s emporta 
tout-à-fait à ce dernier trait. Monſieur 
Dupuy, lui dit-il avec aigreur, a le gout 
auſſi delicat que le diſcernement juſte: il 
m'a portè à offenſer des perſonnes ſages 
par une propoſition indigne; il voudroit 
a preſent maveugler, en m'obligeant à 
croire Flore auſſi laide qu'il me Javoit re- 
preſentee facile. | 
Peut-on voir, continua-til vivement, 
des yeux bleus plus doux, & tout enſem- 
ble plus vifs? il ne les trouve pas appa- 
renment aſſez grands, ni ſon teint aſſez 
beau? Pour moi, qui ne ſuis point accou- 
tume comme lui à voir de belles perſon- 
nes, Javoue que je nen ai 1 7 rencon- 
I} 
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rrees de ſi parfaites. Ce qui lui deplatt, 
Cceſt peut-Ctre les foſſettes qui ſe font à ſes 
joues lorſquelle ſourit, ou bien la blan- 
cheur, la petiteſſe & Tarrangement de ſes 
dents. Neſt- ce point qu'il trouve ſes le- 
vres trop vermeilles, ou que ſa taille eſt 
trop fine, trop degagee, & quelle mar- 
che trop noblement? Non, ce n'eſt pas 
cela, il lui paſſeroit ces dèfauts; mais un 
qu il ne peut tolèrer, & qui lui eſt inſup- 

ortable, e eſt linnocence & la pudeur qui 

rillent dans toutes ſes actions: voila ſans 
doute ce qui la mal intentionnè contre 
des femmes, de qui les mceurs ſont ſi op- 
poſces à celles de ſes amies: mais, pour- 
ſuivit- il, comme je ſuis dans un autre prin- 
cipe, je trouve que la beauté, accompa- 

nee de la vertu, eſt eſtimable par- tout. 
Fe me repens fincerement d'avoir ſuivi de 
ſi mauvais conſeils, & de navoir pas re- 
garde d' abord cette entrepriſe comme 
une choſe impoſlible.... Eh bien! il en 
eſt encore tems, s ria Dupuy; que ne 
le faites- vous A preſent, vous etes tout 
à propos dans le cas de prendre ce ſage 
parti. 

Le Marquis tout en colere , ne trou- 
vant point cette propoſition a ſon gre, 
Jai ordonna de ſe taire, & lui fit ce com- 
mandement d'un ton ſi fier, qu il en fut 
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effraye : noſant plus parler, il le laiſſa rè- 
ver & ſe promener ſans lui rien dire. 

Le Marquis ne vouloit pas ſortir de ſa 
chambre; mais Madame d' Aſtrel, qui 
ignoroit ſa ſituation, lui envoya deman- 
der comment il ſe portoit, & lui fit dire 
que Sil etolt incommodè, elle iroit man- 
Ber dans ſon appartement; ce qui lo- 

ligea daller la trouver. Elle fut allarmee 
de la triſteſſe qui paroiſſoit ſur ſon viſa- 
ge, & lecroyant malade, lui entemoigna 
ſon inquierude; ſur quoi il la raſſura le 
mieux qu'il put: mais malgrè ce qu'il lui 
dit, cette tendre mere apprehendant que 
ce ne fut un commencement de maladie, 
le congedia de bonne heure , perſuadee 
que c'etoit la fatigue & les plaiſirs que ſes 
amis lui procurolent, qui le mettoient en 
cet ètat; ſachant qu'il avoit paſſè à table 

luſieurs nuits depuis ſon retour, joint au 
ong voyage qu'il avoit fait, elle craignoit 
avec raiſon que ſa ſante n'en fut alreree, 
& pour y remèdier, elle Iinvita de saller 
mettre au lit. 

I profita de la liberté qu'elle lui en 
donnoit; mais ce ne fut pas pour dormir: 
il étoit bien Eloigne de pouvoir gouter 
du repos; Tidèe de fa Villageoiſe le tour- 
mentoit. Mais apres avoir fait de vains 
efforts pour loublier , connoiſſant Vim- 
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oſſibilitè d'exccuter un ſi ſage projet, il 
re\olut d'en faire ſa Maitreſſe a quelque 
prix que ce fut, paſſant ainſi la nuit, en 
ſorte que le lendemain le trouva dans 
cette diſpoſition, & ſans avoir pu fermer 
les yeux. Il ſe leva pour aller travailler 
a Vexecution de ſon projet, ſans pour- 
tant ſavoir quel moyen il y pourroit em- 
ployer. 

Madame d'Aſtrel, qui ſentoit pour ſon 
fils une tendreſſe ſans bornes, faiſant re- 
flexion a ſon chagrin, & ſe ſouvenant qu'il 
Tavoit aſſurèe qu il n'croit pas malade, si- 
magina que depuis qu'il ètoit a Paris, il 

ouvoit avoir trouvè quelqu'un, qui par 
imprudence ou par malice, avoit repre- 
fente a ce jeune homme que n ayant point 
de bien par lui- mème, ſa mere ne ſeroit 
peut-Etre pas d humeur a lui fournir de- 
quoi vivre agreablement, ou qu'elle lui 
feroit payer les depenſes qu'elle lui per- 
mettroit de faire par une ſoumiſſion, ou 
mème par un eſclavage affreux dans les 
egards qu elle exigeroit de lui, & que mal- 
gre Ieloignement quelle avoit toujours 
tèmoignè pour un ſecond mariage, elle 
ſeroit capable de ſe remarier pour le pu- 
nir de la moindre reſiſtance qu il apporte- 
roit à ſes volontes. 

Ne doutant point d'avoir devinè le ve- 
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ritable motif de fa triſteſſe, elle fut perſua- 
dee qu'il la lui cacheroit ſi elle lui en par- 
loit: c'eſt pourquoi negligeant ce moyen, 
quelle regardoit comme inutile, fa ten- 
dreſſe lui inſpira un autre expedient; ce 
fut de lui aſſurer du bien en propriètè, & 
auſſi-· tõt qu'elle fut eveillee, elle envoya 
chercher un Notaire, & quelques mo- 
mens apres, ſon fils, a qui elle fit faire la 
lecture d'un acte par lequel elle le mettoit 
dès ce moment en poſſeſſion d'une terre 
a ſoixante lieues de Paris, & d'une autre 
plus petite qui nen ètoit quia fix, le tout 
valant plus de vingt-cinq mille livres de 
rentes, od par une clauſe expreſſe & ex- 
traordinaire, elle Vautoriſoit à les vendre 
quand il lui plairoit, malgrè le defaut de 
lage. 

Elle lui dit en lui remettant ce contract, 
que c toit pour ſes menus plaiſirs, & pour 
le mettre en ètat de dẽpenſer quatre louis 
ſans Etre obliges de les demander comme 
un ecolier, nexigeant pour toute recon- 
noiſſance que de ſurmonter la melancolie 
quilne pouvoit lui cacher, mais dontelle 
ne lui demandoit point la cauſe, parce 
quelle ne vouloit pas entrer par force 
dans ſa confiance. 

Le Marquis plus touche de la facon 
dont fa mere lui faiſoit ce preſent, que du 
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reſent meme, lui en rendit graces dans 
es termes les plus tendres, & pour lui 
plaire, il contraignit ſa douleur, mais ce 
ne fut qu'en ſa preſence, Sy abandonnant 
malgre lui par-tout ailleurs. | 

Il chercha inutilement le ſecours des 
plaiſirs; les ſpectacles & la compagnie de 
ſes amis furent fans fruit: il commenca 
meme quelques intrigues; mais elles neu- 
rent pas plus de pouvoir. 

Enfin, ne * plus rèſiſter a ſes in- 
quiètudes, & ne trouvant aucun expe- 
dient qui le contentar, il ne balanca pas 
plus a aller lui- mème chez Flore, & il ne 
cacha pas ſon deſſein a Dupuy, non pour 
lui demander ſon approbation, puiſque 
la reſolution en Etoit priſe, & qu elle fut 
exccutce Taprès- midi. 

La ſurpriſe on {a preſence jetta cette fa- 
mille, fut ſi grande en le voyant, que lui- 
meme partagea leur embarras, ne ſachant 
politivement de quels rermes ſe ſervir 
pour leur faire ſa propoſition ſans les 
offenſer. 

Apres quelques momens dincertitude, 
il leur dit qu'il avoit ere incommodè, & 
que les Médecins lui ayant conſeillè de 
prendre air hors de Paris, les charmes 
de la belle Flore Favoient déterminé a 
venir prefterablement du cote de Vincen- 

| nes. 
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nes. Sans leur donner le tems de repon- 
dre 4 (a galanterie, il dit à Madame Ma- 
ronville ce que ſa mere avoit fait pour 
lui, & Taſſura qu'il y avoir ere dautant 
plus ſenſible, que ce bien dont elle le 
rendoit maitre abſolu, lui fourniſſoit les 
moyens de donner à Flore des preuves 
ſolides de ſa bonne volontè; ajoutant que 
ſi elle vouloit lui faire un fort grand plai- 
ſir, loin de S oppoſer à ce que ſa fille en 
fir uſage, elle-mEme en profiteroit pour 
rendre ſa condition plus heureuſe, nen 
demandant pas d'autres recompenſes que 
le plaiſir d'avoir fait du bien à une fa- 
mille qui en meritoit encore plus. 
Sadreſſant enſuite a Maronville, qu'il 
trouva, non un. grand pendard & un 
coupe-jarret , comme Dupuy le lui avoir 
repreſents, mais un garcon fort bien fait 
& fort aimable, de qui la phiſionomie 
etoit intereſſante, ayant un air de diſtinc- 
tion qui ne ſembloit point ſe devoir ren- 
contrer dans un homme dont toute Foc- 
cupation ſe bornoit & remuer la terre & 
a cultiver ſon jardin, il lui demanda s il 
etoit reſolu de paſſer fa vie 4 un metier fi 
vil, & s'il ne pourroit point lui rendre 
ſervice; mais il le fir dans des termes fi 
affectueux, qu'ils ne ſembloient convenir 
qua ſon egal & non à un Payſan. La ten- 
J. Partie. 9 
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dreſle que le Marquis avoit pour Flore, 
contribuant a lui faire rendre juſtice à ſon 
frere, & lui inſpirant autant d amitiè pour 
lui que sil eur été le ſien propre, il Tal- 
ſura qu'il avoit de Vargent & des amis 
qu'il etoit pret a employer pour ſon ſer- 
vice Sil vouloit lui en fournir Toccaſion. 
Maronville recut ces demonſtrations 
de tendreſſe avec une politeſſe froide, 
& le remercia en peu de mots, ſans ètre 
rents de profiter de ſes offres, lui diſant 
naturellement qu'il n'aimeroit pas à Etre 
ingrat, & quil ne pourroit manquer de 
Terre envers lui, ne ſe ſentant aucune diſ- 
poſition à reconnoitre ſes bontes par les 
{ſervices qu'il croiroit Etre en droit d'exi- 
ger de lui; que ſon Erat d'ailleurs ne lui 
cauſoit point de honte, puiſqu'il y vivoit 
en honnete homme, & qu'il aimoit mieux 
y paſſer ſa vie que d'en ſortir par un 
moyen ſi indigne, dont il auroit plus a 
rougir que de la baſſeſſe de ſes occupa- 
tions. 
Le Marquis employa toute ſon clo- 
quence pour lui perſuader quil le ſervi- 
roit ſans intèrèt & par pure amitie, ne 
demandant 4 fa famille que la liberte de 
venir quelquefois dans cette maiſon; ol 
il ſe contenteroit, diſoit- il, du ſeul plaiſir 
de s entretenir avec eux, & dadmirer la 
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charmante Flore. Mais (es complimens, 
{es offres & les inſtances furent inutiles: 
il fut totalement refuſe , la mere lui di- 
ſant, ſans nuls derours, que ſi elle ſouf- 
froit ſes viſites, elles ſeroient ègalement 
prèjudiciables 2 lui & A fa fille; à lui pre- 
micrement, parce quil perdroit un tems 
rècieux, dont il feroit ailleurs un meil- 
eur uſage; & enſuite a fa famille, A qui 
ſes aſſiduitès auprès de Flore feroient un 
tort conſidèrable ſi elle avoit la foibleſſe 
de les ſouffrir; qu'ainſi elle le ſupplioit 
inſtanment de les ſupprimer, & de ne 
plus venir la troubler dans ſa ſolitude. 
Quoique le Marquis neũt pas eu une 
fort grande eſperance en commengant 
cette converſation, il ne fut pas moins 
ſenſible à ſon mauvais ſuccès; mais ce- 
pendant il voulut encore faire une tenta- 
tive, & dit a Madame Maronville, qua- 
vant de ſe retirer, il la prioit de permettre 
que Flore s expliquat elle-meme : elle y 
conſentit; mais il n'en fut pas plus con- 
tent: car Flore ne parla que pour lui dire 
ſechement qu'il pourroit Ten diſpenſer, 
puiſqu elle navoit rien a ajouter a ce que 
{a mere & ſon frere venoient de dire; 
que ſes ſentimens eroient les leurs; quelle 
les ſuivroit toujours avec joie; & que ſi 
elle avoit envie d'ajouter 3 choſe 
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a ce quils avoient dit, ce ſeroit qu'il n- 
toit point d'extremite oh elle ne ſe portãt 
Plutot que de voir ſa reputation en dan- 
ger; quenfin la ſeule obligation qu'elle 
dèſiroit lui avoir, Eroit de la laiſſer en re- 
pos, & de ne plus prendre la peine de la 
chercher. | 

Comme elle achevoit de parler , une 
jeune Dame en grand dcuil parut à une 
petite porte qui ètoit au milieu du jardin; 
elle en avoit la clef, & elle Fouvrit ſans 
que ſa preſence eronnar les Maronville. 
Il nen fur pas de meme de cet inconnue, 
qui temoigna beaucoup de ſurpriſe en 
appercevant avec ces Jardiniers un Ca- 
valier {i magnifique : elle avanca cepen- 
dant , & toute la famille fut au- devant 
delle, en faiſant paroitre beaucoup de 
Joie de la voir, 

La preſence de cette perſonne ayant 

rive le Marquis de Teſpoir de continuer 

a converſation , & de faire changer de 
maxime aux uns & aux autres, il ſe retira 
fort mortifie. 

Comme il n'avoit rien epargne pour 
rèuſſir, ce mauvais ſucces juſtifia Dupuy 
dans ſon eſprit, & il le revit avec moins 
d'aigreur qu'il nen avoit temoigne en le 
quittant. Lenvie de parler de Flore con- 
tribuant beaucoup à Vadoucir, il lui redit 
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toute leur converſation, & Dupuy opina 
a ſon ordinaire, pour qu'il renoncar au 
deſſein d'apprivoiſer cette farouche fa- 
mille. Mais ſon Maitre, trop amoureux 
pour gouter un tel avis, netoit pas en 
erar de ſuivre ce conſeil, quoiqu il ne pùt 
s'empecher de convenir que c'etoit le 
plus ſage, & qu'il ne ſũt od en prendre 
un autre. Ayant abſolument perdu Fel- 
poir de sintroduire chez la Maronville, 
il voulut du moins ſe donner la douceur 
de voir Flore a TEgliſe, ot: il ſe rendit 
le Dimanche ſuivant, ſe flattant que la 
Belle ſeroit touchèe de fa perſeverance; 
mais il ſe trompa. Quand elle le vit pa- 
roitre , elle rougit, & il connut aiſement 
a ſes yeux que ce n'etoir pas de joie. Elle 
ne daigna pas jetter un regard ſur lui; & 
lorſqu il voulut Vaborder A la ſortie de la 
Meſſe, elle Vevira avec tant d' affectation, 
qu'il ne put attribuer au hazard les obſ- 
tacles qui Sy oppoſoient. 

Ce mauvais ſuccès ne le rebutant pas, 
il y retourna pluſieurs fois. Mais apres 
avoir manquè ſouvent à la rencontrer, 
parce quelle alloit à la Meſſe ailleurs, ou 
quelle hentendoit ſi matin à Vincennes, 
qu'elle eroit retournèe chez elle avant 
qu'il füt arrive, il ſe crut au comble de 
ſes vœux, en s appercevant que Madame 
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Maronville , qui les autres jours n'avoit 
pas jettè les yeux ſur lui, le regardant 
cette fois attentivement, lui donnoit ſujet 
de croire qu'elle Vinvitoit à la ſuivre. 
Cette conjecture le flattant infiniment, il 
ne voulut point la verifter, crainte de la 
detruire , & ſe livrant au nouvel eſpoir 
qui s offroit, il ne balanca plus; mais no- 
ſant les joindre devant tout le monde, 
par un menagement & un reſpect dont 
il ne ſe ſeroit jamais cru capable, il ne les 
ſuivit que de loin pour ne pas deplaire à 
Flore ou a ſa mere. Il les vit entrer chez 
elles, qui laiſloient la porte ouverte; ce 
qui ne lui laiſſa plus douter que ce ne fut 
pour le faire entrer lui-meme : il en pro- 
fita, & y entra auſſi. 

La jeune Dame qu'il avoit vue la pre- 
miere fois dans le jardin, y etoit deja; 
mais elle n'y Etoit pas venue avec la fa. 
mille, & cette circonſtance, de meme que 
Fair de familiarite qu'elle avoir en cette 
maiſon, fit juger au Marquis qu'elle ne- 
toit point ſuſpecte a ſes Habitans; qu' ap- 
arenment elle ctoit leur parente; ce qui 
empecha d'apprehender qu'elle ne les 
enar. Le diſcours que lui tint Madame 

aronville, fut plus propre à lui faire de 
la peine que la preſence de la Dame in- 
connue; car cette femme, apres avoir 
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oblige de Saſleoir, augmenta lair de gra- 
vitè qui lui Ctoit naturel. 

Si Jai ſouhaitè de vous revoir ici, 
Monſieur, lui dit-elle, je vous ſupplie de 
nen tirer aucune conſequence deſavanta- 
geuſe à nos ſentimens; nous nen avons 
pas change depuis que nous vous les 
avons expliques. Non aſſurement, ils ſont 
toujours les mEmes; mais Jai voulu vous 
inſtruire de la derniere reſolution que 
votre opiniãtretè à nous perſecuter, m'a 
inſpiree : elle eſt telle que {i vous ne ceſ- 
ſez de ſuivre ma fille, je la mettrai dang 
un lieu où elle ſera hors d'inquietude ſur 
vos aſliduites, & où vous ne la verrez 
pas malgre elle. Je ne vous fais point 
myſtère de nos deſſeins, ajouta-t elle, & 
je vous dirai naturellement que fi j avois 
dequol payer ſa penſion, je me conten- 
terois de la faire entrer au Couvent en 
qualitè de Penſionnaire; mais la modicite 
de ma fortune ne me permettant pas de 
33 ce parti, je la placerai dans un 

onaſtère, on elle ſera recue ſans dot au 
rang des Converſes: ce ſera, dit-elle en 
pouſſant un ſoupir, une obligation qu elle 
vous aura. 

Vous la voulez faire Religieuſe, $'ecria 
dAſtrel tout Epouvante? y a-relle quel- 
que vocation?... Parlez, GE Flore, 

iv 
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lui dit-il, pourriez- vous Etre heureuſe en 
cet Etat? Non, reprit-elle; bien eloigne 
de cela, je n'y ai nulle inclination , & 
je ne lembraſſerai qu avec repugnance; 
mais jy ſuis pourtant determinee , ſi je 
nai pas dautre moyen de me delivrer 
de vos perſecutions : ainſi, Monſieur, 
ajouta-relle, voyez {1 vous voulez me 
montrer aſſeʒ de bonte pour ne me point 
forcer à prendre cet affreux parti. 

De quelles perſècutions vous plaignez- 
vous, dit le Marquis d'un ton qui decou- 
vroit autant que ſon viſage, la conſterna- 
tion ot le mettoit un tel diſcours? une 
fille de la premiere diſtinction pourroit- 
elle ſe plaindre de mon procede ? Non, 
dit Madame Maronville; je conviens quil 
ne pourroit faire de tort à une perſonne 
en égalitè avec vous; mais vos aſſiduités 
qui ſeroient fans conſequence avec une 
autre , deshonoreroient Flore pour peu 
qu'elles duraſlent : ainſi, Monſieur, ajou- 
ta-relle , ſoyez aſſez genereux pour ne 
pas deſeſperer une famille qui va Etre ac- 
cablèe de douleur ſi vous la forcez à ſeè 
ſeparer. je ſerai au deſeſpoir d' tre obli- 
gee de perdre ma fille pour toujours; 
cependant nous y ſommes determinees, 
quoique nous nen puiſſions ignorer les 
deſagremens, & que je ſache preciſement 
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uelle ſera fort malheureuſe dans le genre 
te vie que vous la forcez dembraſler; 
mais nous n'avons point a choiſir fi vous 
continuez de nous perſecuter. 

Le Marquis etoit ſi accable de tout ce 
qu'il entendoit, qu'il ne lui reſtoit pas la 
force de parler, lorſque la jeune Dame, 
prenant la parole, le ſupplia les larmes 
aux yeux, de faire un effort ſur lui-me- 
me, pour ne pas cauſer par une opinid- 
tretè inutile, le malheur de Flore, & de 
ne la point priver du plaiſir quelle trou- 
voit en ſon amitiè & dans ſon voiſinage. 

En effet, il fit un effort, non tel que 
cette Dame Fexigeoit , mais pour Sex- 
pliquer , & il voulut entreprendre de 
ſui perſuader qu il y avoit de injuſtice a 
— * empècher d'entrer dans une 

gliſe publique, parce que c'eroit la Pa- 
roiſſe de cette jeune fille, ne deſavouant 
pas que ce ne fut par le plaiſir de la voir 
qu'il y Etoit attirè, & avouant de bonne 
foi, que ſans ce motif il ne viendroit 

oint du Fauxbourg Saint - Germain à 
a Meſle à Vincennes; mais que ce lieu 
Etant ouvert à tout le monde, il n'y avoit 
rien d extraordinaire qu'il y parũt comme 
les autres, & qu'il etoit impoſſible que 
Fon pùt penetrer la raiſon qui l'y attiroit, 
puiſqu il ne leur avoit jamais parlè. 
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Madame Maronville linterrompit pour 
lui dire, qu'elle ne pretenddit point lui 


interdire Ventree de cette Egliſe ni d' au- 


cun autre lieu, a lexception de celle de 
ſa maiſon; mais qu'etant maitreſſe de ſa 
fille, elle ne balanceroit pas ſur le parti 
quelle devoit prendre. Apres quelques 
conteſtations egalement inutiles, le Mar- 
quis fur oblige de ſortir ſans avoir rien 
obtenu. 

It vint à ordinaire compter ce nouvel 
evenement a Dupuy; mais au lieu de sal- 
larmer, de meEme que ſon Maitre, du 
deſſein que Madame Maronville remoi- 
gnoit de faire Flore Religieuſe, il nen fit 
que rire. 

Oh! ma foi, s'ècria-t il, je ne m'atten- 
dois pas a cette Evenement, & ce tour me 
fait connoitre que cette commere eſt plus 
fine que je ne Vavois ſoupconnee. Otteſt- 
elle, cette fineſſe, reprit bruſquement le 
Marquis? Voila vos ſottiſes accoutu- 
mees, & la facon dont vous mavez per- 
du, en me faiſant entendre que leur con- 
duite Etoit myſtèrieuſe & interefſee. Ce 
dernier trait prouve bien le contraire, 
puiſque je leur ai offert dans la viſite pre- 
cedente tout ce que ma mere m'a donne, 
& qu'elles ont dit preſumer que, puiſque 
jy retournois {i ſouvent, ce n'eroit point 
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pour me retracter de mes offres, non 
plus que des avances que j ai faites au fils. 
Apres toutes ces preuves de ma bonne 
volonte, qui ſont pouſlces tant que mon 
pouvoir peut $'etendre, quelles raiſons 
auroient-elles d'employer la fineſſe? & 
que pourrolent-elles pretendre de plus 
d'un homme qui leur veut donner tout 
ce qu'il poſſẽde? Elles pretendent à votre 
main, mon cher Maitre, interrompit le 
Domeſtique: il eſt clair que c'eſt le but de 
leur delir, & la veritable raiſon qui leur 
fait faire à vos yeux un ſi rare ètalage de 
vertus. (22 

Si ce n'eroit pas cette eſpèrance qui les 
animat, pourſuvit-il, il ſeroit impoſſible 
que des offres telles que celles que vous 
leur avez faites, ne vous euſſent aquis les 
ſuffrages de la mere & du fils, tandis que 
la fille neut point rèſiſtè aux empreſle- 
mens d'un Amant fait comme vous: ainſi, 
puiſque le picge eſt decouvert, vous na- 
vez qu'i fuir la voix enchantereſſe de ces 
Sirenes ; car ſi vous perſiſtez a les ecou- 
ter, je ne repondrols pas qu'elles ne vous 
obligeaſſent enfin à les ſatisfaire. Jugez 
quel coup de foudre ce ſeroit pour Ma- 
dame votre mere... il ſeroit capable de 
la faire mourir. Vous n'ignorez pas com- 
bien vous lui Eres cher, & il neſt rien que 
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vous ne deviez faire pour éviter de lui 
donner cette eruelle mortification. 

Mais, ajouta Dupuy, quand vous au- 
riez cet intèrèt de moins à enviſager, ne 
devriez- vous pas en èviter le danger pour 
vous-meme? quel reproche ne vous fe- 
riez-· vous point, après que votre paſſion 
ſeroit ralentie, en ſongeant a lindigne al- 
liance que vous auriez faite? 

Le Marquis gardoit un profond ſilen- 
ce; ce que ce — lui diſoit, n toit que 
trop vraiſemblable : c'eroit à quoi il na- 
voit jamais ſonge, & dans les premiers 
momens de fa ſurpriſe, il ne pouvoit 
comprendre que cette idèe ne fe füt pas 
encore offerte a ſon eſprit. Il en étoit 
frappe à un tel point, qu'il n'imaginoit 
pas comment il avoit pu Erre fi long- 
tems dans Iaveuglement, & ſe livrant à 
la vraiſemblance des reflexions de Du- 
Puy il lui laiſſa le tems de moraliſer tant 
qu'il voulut, fans linterrompre. 

Sortant enfin de cet eronnement, il lui 
demanda ce qu'il devoit faire; car, pour- 
ſuivit-il, je ſuis amoureux à la fureur, & 
depuis que j ai vu cette dangereuſe Pay- 
ſanne, tous les plaiſirs od Jai cherche à 
me livrer, m' ont ſemblè inſipides. 

Eſſayez de ceux de la campagne, lui 
dit Dupuy, allez vous promener à la 
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Terre que vous avez ſur la Loire, & 
paſſez- y quelques mois. Madame votre 
mere ſera flattèe de voir Vempreſſement 
que vous temoignerez pour un preſent 

v'elle vous a fait: c'eſt un des plus beaux 

hateaux de France, & les promenades 
y ſont aſſorties. Ce lieu eſt trop eloigns 
pour que le hazard offre à vos yeux cette 
perſonne que vous devez eviter. Ame- 
nez avec vous pluſieurs de vos amis. 
Quand vous y ſerez, la chaſſe, la nou- 
veaute de tous les plaiſirs de la table & 
de la vie champetre, vous feront inſenſi- 
blement oublier vos amours. Vous ſerez 
dans le voiſinage de pluſieurs Villes, ot 
il y a bonne compagnie. Si vous voulez 
chercher celle des Dames, vous en trou- 
verez de fort aimables : cette Province 
eſt renommee par la politeſſe & par la 
beaure du ſexe. 

Le Marquis concevoit que ſon Valet- 
de-chambre parloit juſte, & qu'il n'y avoit 
qu un extreme Eloignement qui put Vem- 
pecher de courir malgre lui a Vincennes 
ou aux environs. Ilordonna a Dupuy de 
tout preparer pour ce voyage, ſe char- 

eant lui- mème du ſoin de le faire agreer 
ala Marquiſe, & d'inviter ceux qu il deſt- - 
roit mettre de cette partie, 

La diffèrence qui s toit faite dans Thu- 
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meur & ſur le viſage de Monſieur d'Af- 
trel, netoit point echappee aux atten- 
tions d'une mere tendre; elle en avoit une 
inquiẽtude extreme, & fut ravie du deſ- 
ſein qu'il temoignoit, dans Veſperance que 
le changement d'air & celui de la cam- 
pagne lui feroient du bien. Elle ſe char- 
gea avec plaiſir de lui envoyer tout le 
monde qu1l lui falloit pour y tenir une 
groſſe maiſon: à quoi dans ce Pays. ld, il 
devoit Etre oblige par ſon état; le feu 
Marquis d' Aſtrel ayant ere Lieutenant de 
Roi de cette Province, & elle en avoit 
obtenu la ſurvivance pour ſon fils, à qui 
elle dit obligeanment, qu'il netoit pas 
juſte que cette depenſe fut priſe ſur fa 
penſion de gargon ; qu'il ne devoit ſe 
donner d'autres ſoins que de ſe divertir, 
& de bien faire les honneurs de chez lui, 
randis que de ſon core elle pourvoiroit a 
tout ce qu'il croiroit neceſſaire. 

Le Marquis ayant engage cinq amis a 
ce voyage, fut en etar de partir deux 
jours apres, & Dupuy charge d'argent, 
le ſuivit, avec ordre de ne rien epargner 
pour le faire vivre en grand Seigneur. 

Cette aimable troupe arriva heureuſe- 
ment ace Chateau, que le Marquis trouva 
auſſi magnifique & auſſi commode que 
Dupuy le lui avoit repreſents. Les bois 
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& les jardins en etoient ſuperbes; art 
ayant joint ſes agremens à la ſituation 
avantageuſe, rout contribuoit à Tembel- 
lir: ceſt un des plus beaux Pays de chaſſe 
de Europe, & la proximitè de la Loire ne 
le rend pas moins charmant pour la pèche. 

La brillante jeuneſſe que le Marquis 
avoir mence en ce lieu, fut enchantèe de 
la beauté du ſcjour , & le Maitre crut 
pendant quelque tems que ſes chagrins 
pourroient s'y diſſiper, cet endroit ctant 
tout propre A lui faire oublier la trop de- 
daigneuſe Flore; mais il ne reſta guères 
dans cette erreur, ne ſe trouvant pas plus 
tranquile qu'a Paris. 

Cependant, comme il n'avoit pas d'un 
moment à Tautre la commodire de ta 
voir, il ſe perſuada qu'il ſe feroit, par cet 
eloignement, une habitude de la nèceſſi- 
re, & que pour diſſiper entièrement ſon 
chagrin, il nauroit qu le cacher quelque 
tems. Dans cet eſpoir, il fit tous les ef- 
forts dont il ètoit capable, cherchant avec 
empreſſement la meilleure compagnie, 
qui eſt nombreuſe en cette belle Pro- 
vince. | 

Il y donna aux Dames des fetes galan- 
tes, ou plutot Dupuy en donna en ſon 
nom; car cetoit beaucoup pour le Mai- 
ire de Sy trouver, & d'en recevoir les 
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complimens. Comme argent ne leur 
manquoit point, & que celui qui en Etoit 
Tordonnateur , avoit du gout & de la- 
dreſſe, elles Eroient auſſi trequentes que 
magnifiques, ſe {uccedant de ſi pres, que 
Ton nommoit le Chateau du Marquis, 
empire des plaiſirs, & que toute la Pro- 
vince Eroit ravie de ſon ſEjour. 

La bonne chere & la liberte mettoient 
le comble aux agremens de ſa maiſon, 
que Ion pouvoit regarder comme Taſyle 
de la joie, excepte dans le cceur du Mar- 
quis, on elle ne trouvoit point de place: 
quelques ſoins qu il prit pour ſurmonter 
{a rèverie, plus forte que ſes reſolutions, 
elle Lobſèdoit au milieu des plaiſirs qu'il 
faiſoit gouter aux autres. Toujours oc- 
cupè de Flore, a peine pouvoit.il ſe re- 
ſoudre à ſe montrer, cherchant ſans ceſſe 
les endroits eEcartes pour S abandonner 
ſans contrainte a ſes triſtes penſces. 

Les ſoins de Dupuy n'etoient pas ca- 
pables d'empecher que cette diſpoſition 
ne ſe remarquãt. Tout le monde Sen ap- 
percevoit, ſans lui en ſavoir mauvais gre, 
parce que lon voyoit bien que cette re- 
verie netolt pas volontaire; mais on nen 
Etoir pas moins ſurpris, & le ſoin de raſ- 
ſembler de ſa part la bonne compagnie, 
pour des fEtes & des plaifirs oh il ne pa- 

roiſſoit 
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roiſſoit pas qu'il prit aucun intèrèt, don- 
noit matière à bien des conjectures. 

Les Dames ſur- tout en ètoient les plus 
cronnees, & elles concluoient qu abſolu- 
ment il étoit amoureux: elles avoient 
raiſon; mais elles comptolent que c'etoit 
de quelqu'une d'elles, & il n'y en avoit 
aucune qui n'ent été ravie d'avoir fait 
cette eonquète, & qui ne Sen flattar, 

Dans cette erreur elles redoublerent 
leurs empreſſemens; cela alloit juſqu aux 
avances, parce quelles s ĩmaginoient que 
A triſteſſe ne venoit que de ce qu'il no- 
ſoit $expliquer, & c toit A qui lui en 
inſpireroit la hardieſſe. Mais voyant que 
malgre leurs ſoins, il gardoit toujours 
le ſilence, elles vinrent, chacune en par- 
ticulier, a croire que ce ntoit pas pour 
elles, ſe ſoupconnant mutuellement, el- 
les attribuoient à leur compagne le bon- 
heur qu elles envioient. Cette defiance 
reciproque les rendit eſpionnes les unes 
des autres, & jetta parmi elles une pointe 
daigreur qui commenca à troubler la 
douceur de leur ſociëtè. 

Quoique toutes ces alrercations ſe paſ- 
ſaſſent ſous les yeux du Marquis, & par 
rapport à lui, il ne sen appercut nulle- 
ment; mais elles n'echappoient point & 
Dupuy, qui, pour eſſayer de le diver- 

J. Partie. H 
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tir, lui faiſoit remarquer les diffèrens ma- 
neges que la jalouſie ou la curioſitè fai- 
ſoient faire à ces Dames. 

Voyez, Monſieur, lui diſoit-il, fi je 
vous trompois en vous diſant que vous 
Eriez fait pour plaire : vous Eres ici avec 
cing jeunes Seigneurs, qui ſont char- 
mans; cependant les preferences ſont 

our vous, & vous ſeul cauſez tant d'in- 
quietudes a de belles Dames, qu'elles 
ne tarderont pas à mettre la diviſion 
entre elles. 

Si vous daigniez y faire attention, con- 
tinua- til, vous y trouveriez dequoi vous 
r6jouir infiniment. En effet, rien neſt ft 
plaiſant que de voir a chaque fete que 
vous donnez, avec quelle inquictude & 
quelle impatience elles attendent que 
Heèroine en ſoit nommèe, & comme el- 
les dèſirent d' etre Vobjer de vos rèveries. 

Elles ont tort de ſouhaiter une choſe 
qui ne peut Etre, reprenoit d Aſtrel triſ- 
rement : je ſuis ici; mais il n'eſt pas poſ- 
ſible que j'y ſois encore long-tems; mon 
cœur en elit trop éloignè, pour que Jy 
puiſſe reſiſter. Se peur-il, difoit Dupuy, 
que vous ſoyez allez indifferent aux ef- 
fets de votre mèrite, pour abandonner 
un lieu on il eſt {i fere? 

Eh! laiſſe la mon merite , repliqua- 
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ril d'un air chagrin, cette folle idèe eſt 
cauſe de mon malheur. Si tu n'avois pas 
ere aſſez erourdi pour me flatter que rien 
ne lui pouvoit rèſiſter, je ne me ſerois 
point abandonnè au panchant que j a- 
vois pour Flore, dont Teſtime quelle 
remoigne pour ce prètendu merite, doit 
me faire juger de celle que les autres ont 
droit d'en faire, puiſqu'il eſt mepriſe par 
une {imple Payſanne. 

Quoi! vous penſez encore à ces ex- 
travagantes, repliqua Dupuy? Pouvez- 
vous les regarder comme des juges équi- 
tables ſur ce que vous valez ? Des fem- 
mes comme elles, doivent-elles ſe con- 
noitre en belles qualites ? & pouvez-vous 
trouver ctrange que des perſonnes qui 
n'ont étè élevèes quavec des Payſans, 
manquent de gout pour un homme com- 
me vous? Pour tirer une juſte conſe- 
quence de ce que vous devez penſer à 
votre avantage , pourſuivit- il, Ceſt aux 
Dames qui ſont ici à qui il faut vous en 
rapporter. Eſt- il poſſible de meconnoi- 
tre Veffer de vos appas dans tous leurs 
mouvemens ?.., Ou plutòt celui de leur 
coquetterie, interrompit le Marquis. Je 
raſſure, mon enfant, que je ne prens 
point le change, & que quand mon cœur 
ſeroit libre, je ſerois peu E des 
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avances que la vanite ou l'amour des 
preferences leur fait faire. 

Dupuy enrageoit de voir le peu def- 
fet que produiſoit ſes ſoins, & il Eroirt dè- 
ſeſperè d'entendre ſon Maitre parler d'un 
retour à Paris, dont il prevoyoit les fa- 
cheuſes conſequences. - 

Cependant quoique toutes les Belles 
qui Etoient ſans ceſſe chez le Marquis, lui 
fuſſent également indiftcrentes, & qu'il 
leur eũt decerne tour a tour les honneurs 
des fètes qu'il leur avoit donnees, il ſem- 
bloit accorder quelque preference a une 
——— de quinze ans, dont la jeuneſſe 
a rendant plus timide, faiſoit qu'elle 
Fembarraſſoit moins que les autres par 
des queſtions curieuſes & indiſcreres. Ne 
penſant pas ſi (crieuſement aux moyens: 
dattirer ſes hommages, ce n'etoit pas 
quelle les elit recus avec dedain ; mais 
elle ignoroit le fin de fart minaudier, 
qui ne s aquiert que par lage & Vexpe- 
rience. 

Cette jeune Demoiſelle etoit fort jo- 
lie; elle avoit la voix agreable, & outre 
cela, lui laiſſoit la libertè d etre des heures 
enticres auprès delle, fans exiger qu il lui 
dit des douceurs, & ſans le tourmenter 
ſur la cauſe de ſa ſombre humeur: ce qui 


faiſoit qu il ſe plaiſoit plus avec elle qu en 
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aucune autre compagnie, en ctant quitte 
pour la prier de chanter un air, que ſou- 
vent il n'ecoutoir pas, & pour lui dire 
quelques mots obligeans quand elle avoit 
ceſſè de chanter. 

Chacun crut que ſon inclination etoit 
decidee en faveur de cette Beaute naiſ- 
fante; Dupuy le crut comme les autres, 
& en fut ravi, ne doutant pas qu'une 
telle diverſion ne detruisit inſenſiblement 
la paſſion qu'il avoit ſi malheureuſement 
priſe pour Flore. Afin de faciliter ce nou- 
vel amour, & cherchant a Iechaufter, il 
ſe hara, ſous le nom de ſon Maitre, de 
faire toutes les galanteries qu'il erut pro- 

res à lui rendre la Demoiſelle favora- 

le. Elle fut bientor nommee la Reine de 
tous les plaiſirs du Chateau, & par con- 
ſequent l'objet de la jalouſie de ſes riva- 
les, qui ſe rèunirent pour lui trouver des 
defauts, lui imputant juſqu'a celui de ſon 
extrème jeuneſſe, dont cependant il ny 
en avoit aucune qui neũt voulu ęètre auſſi 
coupable. 

Tandis que cette innocente Beauté ne 
ſongeoit qu au plaiſir d avoir un Amant, 
& que l'envie qu'excitoit contre elle les 
preferences, lui donnoit une ſi flatreuſe 
occaſion de connoitre l'effet de ſes char- 
mes naiſſans, ſa mere, qui avoit des vues 
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plus etendues, allant au ſolide, Etoit 
moins ſenſible a cette gloire, par les plai- 
firs & les preferences quelle procuroit 
à ſa fille, que parce qu'elle lui laiſſoit con- 
cevoir Teſpoir que cette inclination pour- 
roit devenir aſſez ſèrieuſe pour mener le 
Marquis juſqu'a hymen. Elle avoit de 
la naiſſance, & il auroit pu lepouſer ſans 
crainte que cette alliance lui fur repro- 
chee; mais ſon bien ne repondoit point 
à ſa nobleſſe, & ce mariage lui auroit ere 
extremement avantageux, n'y devant 
point pretendre, à moins que lamour ne 
S'en mèlàt; & comme il eſt naturel de ſe 
flatter, la mere ayant une bonne opinion 
de ſa fille, qui Etoit autoriſèe par toutes 
les belles qualités qui la pouvoient ren- 
dre excuſable, ne douta point du ſucces 
de ſes defirs. Voyant d'Aſtrel preciſe- 

; ment dans lage où Iinterer eſt rarement 
= - le but des actions, elle penſa qu'il alloit 

| prendre aſſez d'amour pour nenviſager 
l que le plaiſir de ſe ſatisfaire, en Suniſ- 


fant (cricuſement à ſa famille. 

[ Elle avoit vu la Marquiſe Fannee pre- 
1 cedente , lorſqu'elle ètoit venue paſſer 
quelques mois à cette Terre pour la faire 
embellir, dans le deſſein d'en faire pre- 
ſent à ſon fils, quelle comptoit marier 
peu après ſon retour. 
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Ces deux Dames avoient lie une ſorte 
d'amitic que la mere de la Demoiſelle ſe 
rappelloit avec plaiſir, eſperant quelle lui 
feroit trouver de plus grandes facilites 
dans le cceur de la Marquiſe, qui accepte- 
roit plus volontiers [alliancede ſa fille, que 
celle de toute autre qui lui ſeroit inconnue. 

Elle nignoroit point à quel excès Ma- 
dame dAſtrel portoit la tendreſſe pour 
ſon fils: tout le tems qu'elle avoit ere en 
ce lieu, elle ne Tavoit preſqu'entretenue 
que de lui. Ceroit à la complaiſance que 
cette Dame avoir eue de Iecouter & de 
Tapplaudir qu'elle etoit redevable des pre- 
ferences qui avoient meme ere pouſſèes 
juſqu'a la confidence, & la Marquiſe ne 
lui avoit pas fait de myſtere de ſes vues 
pour Ierablifſement de ce fils cheri , à 
qui elle deſtinoit un parti conſiderable; 
mais elle avoit ajoutè que fi Finclination 
du Marquis ſe tournoit d'un autre core, 
pourvu que la perſonne fut vertueuſe & 
ne far point d'une naiſſance trop diſpro- 
portionnee , elle renonceroit à ſon pre- 
mier projet pour le ſatisfaire, ayant dau- 
tres deſſeins que de le rendre heureux. 

Les qualites od Madame d'Aſtrel ſe 
reſtreignoit pour accorder ſon conſente- 
ment, ſe trouvoient toutes dans la fille 
de cette Dame. Elle avoit de la naiſſan- 
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ce, de la vertu, de la beauté, & Veduca- 
tion lui avoit donnee les graces aquiſes: 
ainſi le tout ne d&pendoit que d'un ſeul 
point; il ne Sagiſſoit que d'inſpirer au 
Cavalier le deſir de mettre a profit la 
complaiſance de ſa mere. 

Il falloit done abſolument le gagner, & 
la Dame redoublant ſes attentions pour 
lui, faiſoit tout ce qu'elle croyoit propre 
a Fexecution de ſes vues. Elle en avoir 
fait part à fa fille, en lui recommandant 
de ne pas manquer la moindre occaſion 


de témoigner au Marquis tous les egards 


qui pouvoient le flatter, autant que la 
bienſèance le lui permettroir. 

Ces lecons étoient trop du gout de 
celle qui les recevoit pour n'en pas pro- 
fiter avec empreſſement, & par les ſoins 
de lune & de autre, ſans quil y parut 
d'affeation, il avoit autant d' entretiens 
avec la fille qu'il en pouvoit deſfirer. 

Ul en profitoit ; mais comme c<toit 
fans deſſein, il y faiſoit peu d'attention. 
La ſeule commoditè qu'il trouvoit A re- 
ver pres d'elle plus librement, lui fat- 
ſoir donner la preference à cette Belle. 
La mere qui l obſervoit exactement, fut 

endant quelque tems fort ſatisfaite de 
effet de ſes ſoins, prenant le ſilence du 
Marquis pour un amour timide. Il eſt 
Vral 
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vrai qu'il Etoit accompagne de bouquets 
& de feres galantes, qui, aux declarations 
pres , faiſolent un Amant complet; mais 
elle ignoroit que c'etoir a Dupuy, & nul- 
lement à ſon Maitre, qu'elle devoit ces 
apparences d'amour. A la fin, comme le 
Marquis ſembloit obſtine A ſe taire, elle 
commenca à $'impatienter , & dans quel- 
ques entretiens qu'elle ſe procura avec 
lui, comme par hazard, elle fit tous ſes 
efforts pour Fengager à declarer ce qu il 
avoit dans le cœur; mais elle le trouva ſi 
froid ſur cet article, qu'elle conclut qu'il 
n'eroit pas encore affez amoureux. Elle 
ne deſeſpera pas neanmoins de le con- 
duire an but quelle defiroit , attribuant 
ſes rèveries & fa triſteſſe aux combats 
qui ſe livroient en lui mème à la vue des 
obſtacles qu il apprehendoit de la part de 
la Marquiſe. 

Il ètoit donc queſtion de diſſiper cette 
inquierude , & ne trouvant point de 
moyen plus propre que de mettre Du- 
puy dans ſes interets , elle redoubla les 

onnetetes qu'elle avoit toujours eues 
pour lui, ne ceſſant pas d'en dire du bien 
2 ſon Maitre, de mème qua tous ceux 
qui pouvgient le lui redire, repetant ſans 
ceſſe, que ce Gargon etoit d'un merite rare 
& fort au-deſſus de ſa condition. 

J. Partie. | I 
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Ces diſcours flatteurs ètoient trop fre- 
quens pour que le Heros celebre pit les 
ignorer ; mais ils ne produiſoient point 
Teffet qu'en auroit deſire celle qui les te- 
noit. Il n'en èétoit pas aſſez flattè pour en 
Eire la dupe, conjecturant judicieuſe- 
ment qu'elle ne parloit de la forte qu'a- 
vec un deſſein cache; & afin, de voir à 
quoi toutes ſes flatteries aboutiroient, il 
ſe donna la commiſſion d'aller lui faire 
des complimens de la part de ſon Mai- 
tre, ne doutant point qu'elle ne $Sexpli- 
quir ſur ce qu'elle exigeoit de la ſienne. 

Ses prejuges ſe trouverent juſtes. La 
Dame le recut conformèment à Veſtime 
quelle lui tèmoignoit; mais apres lui 
avoir fait bien des diſcours vagues, tous 
remplis d'eloges flatteurs, elle trouva un 
prètexte pour eloigner ſa fille qui eroit 
auprès delle, & feignant de le conſulter 
ſur une fete quelle vouloit donner (c'6- 
toit un bal dans les allèes de ſon bois, 
od elle avoir ordonne une illumination, ) 
elle S appuya ſur ſon bras, en lui diſant, 
qu ètant convaincue de ſon bon gout, elle 
vouloit qu'il vit les preparatifs qu elle fai- 
ſoit, & qu'il lui en ti ſon ſentiment. Du- 


puy approuva tout: loin de trouver rien 
changer aux diſpoſitions qu'elle avoit 
faites, il Faccabla a ſon tour de louanges; 
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mais la Dame qui vouloit Ventrerenir de 
quelque choſe de plus ſèrieux, feignit 
dere fatiguce, & $Saſlir ſur un banc, où 
elle le forca de $aſleoir auſſi. 

Ce fut la oh: elle recommenca les hon- 
neteres dont elle Lavoit deja accable ; A 
quoi ayant repondu avec tout le reſpect 
convenable, elle lui demanda enfin ſi elle 
le pouvoit compter au rang de ſes amis, 
& i elle devoit eſpèrer qu'il lui parleroit 
avec ſincèrité. | 

Il eſt aiſè d'imaginer ce que quelqu'un 
auſſi fin que Dupuy, peut repondre en 
une ſemblable — 4 Après quil Teur 
aſſurẽe de ſon reſpectueux attachement, 
qu'elle lui eur fait promettre de ne point 
trahir ſa confiance, elle lui demanda enfin 
ce que le Marquis penſoit de ſa fille. 

II lui repondit fans balancer, que ſon 
Maitre ne $'eroit point explique avec lui 
ſur cela; que cependant il étoit aiſe de 
connoitre quil la trouvoit charmante, 
ſes empreſſemens le remoignant aſſez; 
car, ajouta-ril, il n'eſt point dhumeur à 
ſe contraindre, & je vous _— que ſi 
Mademoiſelle votre fille ne lui plaiſoit 
pas, il neſt pas aſſez politique pour la 
chercher; mais, pour{uivit-il dun ton 
flatteur, Madame peut. elle avoir des yeux 
& mettre en doute letter de charmes? 

J 
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ne doit-elle pas, au contraire, Etre per- 
ſuadèe qu'un homme qui a autant de diſ- 
cernement que Monſieur le Marquis, ne 
peut voir aſlidiment tant dappas avec 
indifference ? 

Ce diſcours fait d'un air ſi naturel, per- 
ſuada à la Dame tout ce qu'elle ſouhai- 
toit. Elle en fut tranſportee de joie, & 
lui dit, que puiſqu il lui avoir expliquè les 
ſentimens de ſon Maitre, elle ne feindroit 
point de lui confier ce qu'elle croyoit 
avoir penetre de ceux de fa fille. Je lui 
trouve lair reveur , dit- elle, & comme 
M. d'Aſtrel eſt fort aimable, j apprẽhende 
que ſon jeune cceur ne prenne pour lui 
une inclination qui la rendroit malheu- 
reuſe. ... Que dis- je? Japprehende plu- 
tot qu il ne ſoit trop tard, & que lim- 
preſſion nen ſoit deja faite. Je Jaime ten- 
drement, ajouta-t elle: ce ne ſeroit qu a- 
vec une peine extreme que je me verrois 
forcee a faire violence a ſes ſentimens; 
mais il faudroit bien m'y reſoudre, & je 
vous avoue que cette inquietude ma obli- 
géèe à faire auprès de vous la demarche 
que je fais aujourd'hui, afin de m inſtruire 
{1 le Marquis Iaime aſſez pour que je 
puiſſe laiſſer agir ſon cceur ſuivant le pan- 
chant qui Tentraine vers lui. Nous ne 
ſommes pas, continua cette Dame, d'une 
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naiſſance qui puiſſe permettre au Marquis 
de ſonger à en faire une Maitreſle de paſ- 
ſage & un amuſement fans conſequence: 
notre rang eſt proportionne au ſien, & 
je ſais, à n'en pouvoir douter, puiſque 
Madame d'Aſtrel me Ia dit elle-mEme, 
quelle ne feroit aucune attention A la diſ- 
proportion de bien, en ayant aſſeʒ pour 
ne ſonger qu ſatisfaire le gout de ſon 
fils. Cette difficultè crant levee, il peut, 
ſans contrainte, Sexpliquer avec ma fille 
& avec moi. Je ſais encore que la Mar- 
quiſe a deſſein de le marier avec une ri- 
che hèritière quelle menage depuis long- 
tems; mais elle m'a proteſtè quelle n'e- 
toit point ſi abſolument obſtinee à cette 
alliance, que Sil avoit d'autres idèes, elle 


ne sy conformiat ſans peine, pourvu 


qu elles ne fuſſent point contraires à lhon- 
neur de ſa maiſon: ainſi, mon cher ami, 
lui dit-elle en lui tendant la main d'une 
maniere obligeante, c'eſt de vous ſeul 
que depend cette affaire: je n ignore pas 
le pouvoir que votre ſageſſe vous donne 
ſur Veſprit de la mere & du fils, & ce 
neſt point la moindre preuve de leur diſ- 
cernement. 

A tout autre qu'a Villuſtre Dupuy, ajou- 
ta-relle flatteuſement, on feroit enviſa- 
ger des recompenſes LY au 
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bon office; mais à lui, qui eſt au- deſſus 
de ce ſordide interer, on ne peut que lui 
offrir la mEme amitiè & la mème con- 
fiance que Madame d' Aſtrel & Monſieur 
ſon fils ont ſi juſtement pour lui. Ce neſt 
pas, continua- telle, que je veuille renon- 
cer 4 vous donner des temoignages ſo- 
lides de ma reconnoiſlance. Fe ne ſuis 
point ingrate; mais je croirois vous of- 
fenſer, ſi je preſumois de pouvoir vous 
faire agir par un motif auſſi peu genereux. 

Cette converſation mettoit Dupuy dans 
une etrange perplexite, Il ne pouvoit don- 
ner de paroles ſur ce qu'on lui deman- 
doit, & ſe retranchant aux complimens, 
il promit de ſonder leſprit de ſon Mai- 
tre, ſur qui il nia d avoir tant de pouvoir 
quelle lui en attribuoit, en Taſſurant au 
reſte qu'il y employeroit avec joie tout 
celui quil avoit. 

II la laiſſa dans cette eſpèrance, & $'en 
alla en revant aux meſures qu'il pren- 
droit, reſolu de tirer un parti avantageux 
de cette affaire, ſans penſer à la ſervir 
dans les vues qu'elle lui avoit fait connoi- 
tre; Etant trop perſuade, quoi qu'elle en 
dit, qu'elles ne ſeroient pas autant du 
gout de la Marquiſe, que cette Dame 
Sen flattoit; mais il eſperoit que Vavan- 
ture ſeroit favorable a ſon Maitre, & que 


wy A; es ans 
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r un nouvel amuſement, elle pourroit 
— aſſez pour effacer de ſon cœur 
Timpreſſion de Flore. | 

Il ne ſavoir sil devoit lui faire le recit 
de cette converſation; mais apres y avoir 
extremement penſẽè, il s'y derermina, Il 
eſt amoureux, diſoit- il en lui-meme , & 
quand cette propoſition lui agreeroilt, 
elle ne pourroit faire un effet aſſez ſubit, 
pour ne me pas laiſſer le tems d'en inſ- 
truire Madame la Marquiſèe: ainſi s aban- 
donnant au plus preſſe, il conclut qu'il 
devoit le lui apprendre, parce que les 
deſſeins qui ſe formoient contre ſa li- 
bertè, pourroient peut- tre le divertir; ſe 
croyant certain que du moins ils flatte- 
roient ſa vanite, & ne lui porterolent au- 
cun prejudice. 

En rentrant au Chareau, il apprit que 
ſon Maitre étoit ſous un berceau de ver- 
dure: il fut le joindre en diligence, & 
le trouva un livre à la main, dont il $'e- 
toit precautionne moins pour lire, que 
pour lui ſervir de pretexte à sëloigner 
de ſes amis, 

Dupuy Iaborda en riant, & lui dit que 
la nouvelle qu'il lui apportoit, alloit diſſi- 
per tous les doutes que ſa modeſtie lui 
cauſoit ſur ſon merite. La preuve que je 
navois pas tort de vous le 12 ajouta- 

IV | 
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ril, c eſt qu'il vous fait triompher ſans au- 
cun ſoin par- tout où vous paroiſſez. 

Malheureuſement pour Dupuy , le 
Marquis eroit dans un de ces momens de 
chagrin qui le faififſoient toutes les fois 
qu il faiſoit reflexion à limpoſſibilitè d'ou- 
blier Flore, ou d'en Etre aimé; & nen- 
trant point dans la plaiſanterie, il lui de- 
manda bruſquement, quelle nouvelle ex- 
travagance il avoit imaginee, & sil n'e- 
toit pas encore ſatisfait du cruel Etat ot 
ſes ſottes flatteries Vavoient mis, fans ve- 
nir de nouveau lui en faire d'autres, qui, 
ſelon les apparences, ſeroient de bonnes 
fortunes auſſi certaines qu'avoit te celle 
de la Laticre. 

Dupuy fur aſſez deconcerte de la facon 
dont il Etoit recu: il ſe remit pourtant, & 
Sefforgant de conſerver Fair content qu'il 
avoit d abord: Ce neſt point ici la meme 
choſe, dit- il; je ne parle que ſur de bons 
ordres, & rout de ſuite il lui fit le recit 
fidele de la converſation qu'il venoit d'a- 
voir avec la mere de ſa Maitreſſe pre- 
tendue. 

Elles ſont Egalement charmèes de vous, 
continua- t il; la fille reve pour vous, tan- 
dis que la mere me cajole à votre inten- 
tion: tel que vous me voyez, je ſuis J il- 
luſtre Dupuy , jugez quel peut etre le Mai- 
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tre d'un homme comme moi... Je ne 
crois pas que ce ſoit trop pour lui d' etre 
Fincomparable : cependant , Monſieur, 
votre humilite vous cache ce que vous 
valez, & ſur une telle autoritè vous refu- 
fez de vous croire un des plus fameux 
Heros de la galanterie. Pour moi, à qui 
la charge de porte-clef de votre cceur a 
donnè Villuſtricitè, je me perſuade detre 
au moins un homme d'importance. Ta- 
voue que ſi je nen livre pas entree, je 
pourrai diminuer de valeur, & qu'il 8 a 
toute apparence que je redeviendrai Du- 
puy tout ſimple; mais je vous ſupplie de 
ne me pas ruiner de titre & d honneur en 
faiſant trop le cruel. 

Lair plaiſant qu'il avoit affectè, & les 
termes dont il S toit ſervi, ne firent au- 
cun effet ſur le ferieux dont le Marquis 
Tavoit ecoute. Quoique cette ayanture 
etit quelque choſe en elle- meme qui dũt 
flatter ſon amour- propre, celui qu'il avoir 
dans le cœur le rabaiſſoit trop pour lui 
permettre de Sy livrer, & ne lui laiſſoit 
voir que les deſagrèmens qui laccompa- 
= Non-ſenlement il ne s amuſa pas 

e cet evenement; mais conſidèrant que 
la Demoiſelle étant d'une condition à ne 
devoir pas etre regardèe fans conſequen- 
ce, ni ſur le pied dun amuſement, il ne 
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lui Eroit plus permis d'agir avec elle com- 
me il avoit fait par le paſſè, puiſqui il ètoit 
bien eloigne de vouloir prononcer les 
. mots que Fon en attendoit, ni d' a- 

uſer de la crédulitè de ces Dames, en 
leur laiſſant eſperer de le faire venir au 
point on elles le déſiroient; & prenant 
tout d'un coup ce prëtexte, il ſuppoſa que 
le ſeul parti quil avoit à prendre, Etoit ce- 
lui de dècamper, ne lui convenant pas de 
faire le fier aux avances dont elles Vacca- 
bloient, & dont il auroit encore ètè long- 
tems l'objet ſans le remarquer, ſi cet we 
nement ne Ten eũt pas fait appercevoir. 

A peine fut. il frappe de cette penſèe, 
qu'il dit a Dupuy, que loin de ſe preter à 
ce badinage, dont la fin ne pourroit etrre 
que deſagrèable, il prètendoit le terminer 
en retournant a Paris ſans differer. Ce 
deſſein pris fi bruſquement, cauſa un ſen- 
ſible chagrin à ce zele Domeſtique. Il fit 
ce qui lui fur poſſible pour Ven detour- 
ner, voyant à regret que ſon Maitre Sa- 
buſant lui- mème, ſaiſiſſoit avidement ce 
vain pretexte dans la reſolution de re- 
tourner voir ſa Payſanne, qui toujours 
maitreſſe de ſon cœur, lui rendoit inſup- 
portable toute autre idèe, & lui faiſoit 


trouver celle de cette Dame abſolument 
ridicule. 


FP 
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Pour eſſayer a le retenir, il voulut en- 
core lui perſuader qu'il n'y avoit aucun 
danger a ne les pas tirer d une erreur qui 
leur plaiſoit, & où elles s etoient jettees 
elles- mèmes. 

Pourquoi les priver de cette douce eſ- 
perance , lui diſoit- il? conſervez- la- leur 
quelques jours; elles n auront pas ſujet de 
ſe plaindre que vous les ayez abuſces, & 
leur manceuvre vous divertira: de grace, 
ne vous expliquez point, & laiſſez- les 
faire. 

Mais le Marquis, fans lui repondre, ni 
daigner I'ecouter: Ne faut-il pas, diſoit- 
il, que je ſois bien malheureux! il ſemble 
que la plus grande partie des femmes ne 
penſent qu ſe jetter à ma tète, & & m'ac- 
cabler de leurs avances ridicules. La con- 
dition ny met point d' obſtacle, & la ſeule 
à qui je voudrois plaire, & qui neſt 
qu'une ſimple Villageoiſe, eſt la ſeule 
auſſi qui ſemble ne me pouvoir ſouffrir. 

Dupuy voulut lui faire quelques re- 
preſentations ; mais le Marquis pourſui- 
vant ſans Iecouter : Que n'eſt-ce Flore, 
S'Ecria-til, qui ſoit en cette place! Ah! 
que je me livrerois de grand cœur & ce 
que l'on voudroit exiger de moi! & que 
Jaurois peu de peine a ſolliciter la com- 
plaiſance de ma mere ! Je ſuis certain 


102 LA JARDINIERE 


que mon amour & ma perſeverance la 

roucheroient aſſez pour me rendre heu- 

reux; mais ceci eſt bien different , & 

rant qu'il ne ſera queſtion que de Vaffaire 
reſente, je ne mettrai point ſes bontes & 
epreuve. 

Quelle comparaiſon de Flore à toutes 
les autres femmes, continua-ril! & quel- 
les lui reſſemblent peu! Je ne vois en elle 
que de la ſageſſe, de la vertu, du deſin- 
rereſſement K des ſentimens remplis de 
nobleſſe, quoiqu elle ne ſoit que d'une 
condition vile. Hèlas! que la fortune eſt 
extravagante de laiſſer ainſi dans Vobſcu- 
ritè tant de mérite, tandis que dans un 
rang od la naiſſance & education de- 
vrolent avoir imprimè la nobleſſe dame, 
je ne trouve que de la fourberie, de la 
coquetterie & de l'ambition, parce que 
ron me regarde comme un homme qui 
doit Etre fort riche! Il ne m'eſt pas poſſi- 
ble de faire la reverence à une femme, 
ou à une fille de qualite, que Von ne m'en 
croie amoureux, que lon ne faſſe toutes 
les demarches imaginables pour augmen- 
ter mon amour , & que je ne me voie 
faire des avances, qui loin de produire 
VFeffter que Ion en eſpere, ne ſervent qua 
m'n(pirer de Fennni & du mepris. 

Ma foi, mon Maitre, dit Dupuy, vous 
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&es trop Philoſophe, & ſi j oſois, je di- 
rois que cela va juſqu la miſantropie. 
uot! vous vous ſcandaliſez a votre age 
de ce que les Dames vous recherchent, 
& vous vous piquez de la fidelire d Ama- 
dis pour une cruelle qui eſt daflez mau- 
vais gout pour ne vous pas rendre juſti- 
ce? en verite, vous n'y penſez pas. Eh! 
Monſieur, croyez- moi, profitez de vos 
beaux jours, ſans vous enſevelir tout vif 
dans une conſtance deplacee. Jouiſſez du 
tems preſent, divertiſſez-vous a vous voir 
aimè juſqu au moment, on, par les ſoins 
de Madame votre mere, vous trouverez 
une Epoule digne d tre aimee de vous, 
puiſqu il eſt Ecrir que vous devez etre eſ- 
clave de votre cœur ſans jouir des dou- 
ceurs de la vie. | 
A la fin de ce diſcours, od apres avoir 
deploye route ſon eloquence, Dupuy ſe 
flattoit d'avoir convaincu ſon Maitre, il 
fur tout ſurpris qu en rèponſe, & ſans 
paroitre Vavoir entendu, il lui declarat 
qu'il pretendoit retourner a Paris inceſ- 
ſanment, & il lui ordonna f1 {crieuſe- 
ment de tout preparer pour le voyage, 
quil ne lui reſta pas la force de dire un 
mot pour sy oppoſer encore. 
Quoique la longueur de cet entretien 
entre le Marquis & ſon Domeſtique, fut 
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remarquee de ſes amis, ils n'en ſoupgon- 
nerent pas le ſujet. Comme ils ne pou- 
voient 1gnorer que le gouvernement de 
la maiſon rouloit ſur ce garcon, ils le cru- 
rent occupè A recevoir des ordres pour 
quelques fEres nouvelles. 

Cependant la Dame chez qui Dupuy 
avoir ere le matin, & qui comptoit don- 
ner à ſouper au Marquis & a {a compa- 
gnie, invita beaucoup de monde, & fit 
parer (a fille le plus avantageuſement qu il 
lui fut poſſible, ſe flattant qu'elle acheve- 
roit {a conquete le mème ſoir, ne dou- 
tant pas que le Marquis determine par les 
conſeils de ſon confident, ne $'expliquar; 
mais elle fut decue : car d' Aſtrel, apres 
avoir fait partir ſes amis, ſous le pretexte 
de quelques affaires ol: ſa preſence etoit 
neceſlaire, feignir une violente colique au 
moment od il falloit les ſuivre , & il ſe 
mit au lit, en envoyant porter ſes excu- 
ſes ſur cet accident imprevu. 

On en fur informe trop tard; tout le 
monde étoit aſſemble, & la fere eroit ſi 
avancee, qu'elle ne put Etre remiſe. Elle 
S'executa donc, mais avec une ſi grande 
triſteſſe de la part des Dames de la mai- 
ſon, que chacun sen appercut , & que 
malgre le peu d'enjoiiment du Marquis, 
il fut trouvè fort à dire. 
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Tout le monde eſpera que cette mala- 
die ſubite n'auroit pas de ſuite; mais on 
fut bien ſurpris le lendemain, lorſqu'il 
declara a ſes amis quapres avoir ſi mal 
paſſe la nuit, il craignoit qu'il ne lui ar- 
rivãt quelque choſe de facheux; & pour 
en prevent les accidens , il alloit partir 
pour Paris, les ſuppliant de faire ſes ex- 
cuſes aux Dames de ce qu'il n'avoit pas 
Ihonneur de prendre conge delles ; & 
stant à l'inſtant jettè dans fa chaiſe , il 
Sen fut, ſans avoir tire d'autres fruits de 
ſon voyage que experience affligeante 
de ne pouvoir guerir de ſon amour pour 
Flore. | 

En arrivant, il ſe donna à peine le 
tems daller ſaluer ſa mere, & courut a 
Toffice Sinformer des nouvelles de cette 
belle fille. On lui dit qu'elle ni Madame 
Maronville ne paroiſſoient plus, & quil 
n'y avoit que la vieille ſervante Nicole 
qui venoit apporter les proviſions com- 
me elle faiſoit autrefois. A cette nouvel- 
le, il rèſolut de faire connoiſſance, a quel- 
que prix que ce fut, avec la vieille, ſe 
flattant que ſon argent lui en fourniroit 
le moyen. Il ne manqua pas de ſe trou- 
ver le lendemain ſur ſon paſſage; mais 
ayant voulu entrer en converſation, elle 
le regut ſi brutalement lorſquil lui de- 
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manda des nouvelles de fa jeune Mat- 
treſſe, qu il comprit aiſement que le mè- 
me eſprit animoit, & qu'il n'y avoit pas 
dapparence de la mettre dans ſes inte- 
rEts, comme il sen étoit flatté. 
Cette derniere reſſource lui manquant, 
il fut convaincu de la nëceſſitè de ſe gue- 
rir d'une * 1 inutile; & pour eſſayer 
de tout, i 
nes libertins, où il ſe trouva engagè dans 
des parties licencieuſes, eſſayant par ce 
moyen d ẽtourdir la malheureuſe paſſion 
dont il ètoit poſſẽdè; mais ce fut en vain. 
Loin que ces plaiſirs en fuſſent pour lui, 
ils lui devinrent a charge. Leffronterie 
des femmes que frequentoit cette ſocie- 
te, lui faiſoit horreur, & loin de le ſoula- 
ger, ne ſervoit qu redoubler (on amour 
pour Flore par la comparaiſon qu'il en 
faiſoit. Il n'aimoit que mEdiocrement le 
jeu; de plus, il y eroit trop peu appli- 
que pour y Etre heureux, & perdoit ſans 
ceſſe: quoiqu'il ne fur pas intèreſſè, cette 
circonſtance n toit pas propre A faire 
continuer un exercice qu1l trouvoit peu 
de ſon gout, La table pouſſèe trop loin, 
le rendoit malade; enfin, il lui ſembloit 
que tout S accordoit pour lui faire de la 
peine: il n'y avoit que Iidee d'une con- 
verſation avec Flore, qui lui parùt - ne 
etre 


ſe livra a une ſociere de jeu- 
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dere appellce plaiſir, & le ſeul auſſi A 
qui il put ECtre ſenſible ; mais il en con- 
noiſſoit Vimpoſlibilite , & perdoit toute 
eſperance d'erre heureux. Il ne voyoit 
qu'un unique moyen de le devenir, en 
fe rappellant ce que N lui avoit dit, 
ſur le but on la mere & la fille avoient 
viſe des les premiers jours. 

Cette idee le revoltant d'abord , il la 


crut ſuffiſante pour lui rendre fa tranqui- 


lits; mais inſenſiblement il s accoutu- 
ma : ces obſtacles qui lui avoient paru 
invincibles, ſe diſſiperent, la crainte de 
deplaire à la Marquiſe s'evanouir peu à 
peu, & il ſe flatta que fans ſe brouiller 
avec elle, il pourroit ſe contenter , ne 
doutant pas que la vertu & la beauté de 
Flore ne Fadoucitlent en fa faveur quand 
la choſe ſeroit faite. | 
Ceſſant de regarder comme une tem& 
rite criminelle & comme une folle ambi- 
tion, intention que Madame Maronville 
avoit de procurer une grande fortune à 
{a fille par le ſecours de fa beauté, il fit 
plus, il trouva cette reſolution digne de 
louanges, & ne put blamer celle que 
Flore ſembloit avoir priſe de naimer 
qu'un homme qui eſtimeroit aſſez pour 
ſonger à la poſſeder par des voies legiti- 
mes, & ſans former de projets deſavan- 
J. Partie. 1 
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tageux A ſa vertu. Ce qu'il avoit envi- 
ſage d' abord comme une extravagance 
intolerable, ne lui parut plus qu'un té- 
moignage de leur ſageſſe, & ſe rappel- 
lant toutes les perfections de cette aima- 
ble fille, il conclut que celui qui Vepouſe- 
roit, ſeroit le plus heureux des hommes. 
Pourquoi balancerois-je à devenir cet 
heureux mortel, diſoit- il en lui- meme? 
naurai-je point aſſez de bien pour me 
paſſer de celui d'une femme? Er comme 
je ne prendrai point ſon rang en lepou- 
fant, en ſerai-je moins le Marquis d'Aſ- 
trel? Elle ſera Marquiſe fans que je de- 
vienne Jardinier : ſi j avois beſoin de for- 
tune, trouveroit-on Etrange que je Ie- 
ouſaſſe fi elle ᷑toit en erat de la faire? 
on, vraiment; au contraire, on blame- 
roit ma ridicule dèlicateſſe: cependant 
ce bien ne pourroit pas la rendre de plus 
haute naiſſance qu'elle eſt, & ne donne- 
roit pas plus de ſplendeur a mon ſang. 
Ah! ſi pour faire une alliance inegale, 
on étoit deshonorè, il y auroit bien peu 
de Seigneurs qui oſaſſent ſe vanter de 
leur condition; mais rien ne deshonore 
que les mauvaiſes actions, & je nen fe- 
rai point en Epouſant une Jardinicre ſans 
reproche. o5 
Quoique cette derniere reſolution le 
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flattat, & qu'il la crũt fort ſage, elle ne 
Iempechoir pourtant pas de faire ré- 
flexion à la peine qu'il alloit cauſer à ſa 
mere, ne pouvant eviter de ſentir quel- 
ques remords d'un deſſein qui la recom- 
penſeroit {fi mal de ſes bontes & de a 
tendreſſe. Il craignoit que le chagrin 
qu'elle auroit dun tel mariage, ne lui cau- 
Sit la mort; mais un moment apres il ſe 
moquoit de lui-meme, en diſant qu'il ne 
ſeroit gueres induſtrieux Sil ne ſavoit pas 
cacher cette affaire, puiſqu'il n'y avoit 
rien de plus facile, ſur- tout a Paris, on 
a force dargent, il trouveroit un Pretre 
qui leur donneroit la benediction nup- 
tale avec tout le ſecret neceſſaire; après 
quoi il feroit vivre ſa femme & ſa belle- 
mere dans un quartier eloigne du ſien. 

Enfin , ſans ſavoir preciſement com- 
ment il s'y prendroit pour Vepouſer, il 
ſe faiſoit une hiſtoire & un plan de la vie 
qu'il meneroit étant marie, ainſi que des 
moyens qu'il employeroit pour voir ſou- 
vent ſa femme ſans cauſer des ſoupcons 
a ſa mere. 


Ses penſces n'etoient pas toujours les 


memes : quelquefois il ſe repreſentoit la 
honte d'une action qui alloit lui attirer 
la haine de ſa famille & le mepris de ſes 
amis; Etant preſque W que cette 
1 
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affaire put Etre long-rems ſecrete, il rou- 
giſſoit d avoir oſè penſer autrement; mais 
cette lueur de raiſon ne durant qu'un mo- 
ment, il revenoit à ſon premier projet, 
& trouvoit qu'il y auroit de extrava- 
gance à refuſer ſon bonheur par un ſot 
Point de gloire, lor{quiil en étoit le mat- 
tre, & quil ne pouvoit ſans cela eſperer 
d etre heureux. | 
Ces divers combats le tourmentoient 
dautant plus, quil employoit plus de 
ſoins à les cacher, ayant ceſſé de faire 
part de ſes penſèes 4 Dupuy, dont il crai- 
gnoit les moralites, & n'oſant lui avoucr 
qu'il ſuccomboit au deſir de poſleder 
Flore, à quelque prix que ce fut. Les re- 
montrances de ſon Domeſtique n'etoient 
pas nceanmoins le ſeul motif qui le lui fai- 
ſoit redouter: lunique raiſon qui Iobli- 
— a Texpulſer de ſa confidence, ëtoit 
crainte quavec lintention de lui ren- 
dre ſervice malgrè lui, il n'inſtruisit (a 
mere de (es deſſeins. Ainſi le pauvre Du- 
puy voyoit ſon Maitre dans un ennut 
mortel, ſans pouvoir le ſoulager, quoi- 
qu'il ne doutar point que la Jardiniere n'y 
eur une grande part; mais plus le Mar- 
quis lui 8 accablè, plus il ſe flat- 
toit de le voir profiter des efforts qu il 


ſuppoſoit que la raiſon lui faiſoit faire, 
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& il noſoit lui en parler, de peur de ra- 
nimer un ſouvenir qui eEroit peut- tre ſur 
le point de s effacer, & qu'il craignoit de 
renouveller, 

Ce tourment interieur devint ſi fort, 
qu'il prit ſur la ſantè du Marquis. Il tomba 
malade; ſa mere en fur extremement al- 
larmee, & lui parut ft touchèe de ſon 
mal, qu'il ſe convainquit que de tous les 
chagrins qu'il lui pourroit cauſer, celui I 
quoi elle ſeroit le plus ſenſible, ſeroit de 
le voir mourir, cette experience lui ap- 
— a quel exces elle portoit ſon af- 

ction pour lui. 

Il nen avoit jamais doute; mais Focca- 
ſion preſente lui en donnoit une nouvelle 
preuve : ce qui le confirma dans le deſ- 
ſein de tout faire pour la garantir du de- 
ſeſpoir que ſa perte lui cauſeroit; con- 
cluant que lorſqu elle apprendroit ſon 
mariage , elle Vexcuſeroit aiſement, en 
apprenant en meEme-tems que c'etoit le 
ſeul moyen de lui ſauver la vie qu'il au- 
roit perdue fans ce remede; ſe preparant 
à lui proteſter, quand il ne pourroit plus 
lui cacher ſon ſecret, que ce navoit ere 
qu's ſa ſeule confideration qu'il Tavoit 
employee pour eviter une mort qui lau- 


roit affligee , puiſque $'il n'avoit enviſage - 


que ſes propres interets , il auroit pre- 
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fere de mourir plutot que de rien faire 
qui eut = lui deplaire. Ne voulant pas 


douter de Texcellence de cette raiſon, il 
ſe prevaloir de la ſorte de la tendreſſe 
de ſa mere pour en former le droit de 
lui donner le plus grand deplaifir. Quoi- 
que ce projet fur pitoyable, il etoit amou- 
reux, & le trouvoit excellent. 

La Marquiſe lui avoit dit cent fois 
qu'elle donneroit ſon ſang & fa vie pour 
ſauver la ſienne, & pour le tirer de la lan- 
gueur ol elle le voyoit, & il comptoit 
que moyennant le remede quiil alloit em- 
ployer pour ſe rendre la ſante, ſa mere 
ſeroit trop heureuſe d'en Etre quitte à 
fi bon marché; n'ayant pas d'autre ex- 
pedient pour la préſerver du malheur 
qu'elle apprehendoir, il ſe determina & 
ſe ſervir du ſeul qui ſe preſentoit. Mais 
jugeant que le ſucces dependoir du ſe- 

cret, il continua A ſe taire avec Dupuy, 
& ſe rètablit le plutor qu'il lui fut — 
ble; ce qui ne fut pas difficile: car auſſi- 
ror que ſes inquiètudes furent ceſſèes, la 
fievre ceſſa auſſi, & dans peu de jours il 
fut en état de quitter la chambre. 

Aufſi- tõt qu'il fut aſſez fort pour ſortir, 
il monta A cheval, ayant avec lui qu'un 
ſeul Laquais, & pretextant ce voyage du 
deſſein de ſe promener en prenant air 
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plus commodement que dans ſon ca- 
roſſe, il reprit le chemin de Vincennes, 
laiſſant ſon cheval à Ventree du Village, 
qu'il falloir traverſer pour arriver chez 
Madame Maronville. 

Il avoit eu la precaution de ſe munir 
d'un livre, & feignant de ſe promener & 
pied, il le tira en preſence de ſon La- 
quais, à qui il dit de Iattendre on il le 
laiſſoit. 

Se trouvant en liberté, il prit à la hate 
une route qui le conduiſit à ce lieu tant 
deſire. Tant qu'il apprehenda dètre re- 
marquè de celui qui gardoit ſon cheval, 
il contraignit ſa marche; mais Tayant 
enfin perdu de vue, il vola, & quoiquiil 
cournt de toute fa force, il trouvoit qu'il 
marchoit trop lentement au gre de ſes 
deſirs, ne croyant jamais jouir afl-z rot 
du plaiſir de retrouver Flore. Quoiquil 
ne put abſolument eviter les reflexions 
facheuſes qui lui preſentoient des obſta- 
cles, il les Ecartoit, en les faiſant ceder à 
Feſpoir du bonheur qui latrendoir. 

Il arriva enfin, bien ſatisfait de revoir 
un lieu od il y avoit plus de trois mois 
qu'il netoit venu : il lui ſembla pare de 
nouvelles beantes, & il y entra avec dau- 
tant plus de ſatisfaction, qu'il etoit per- 
ſuadè que fa reſolution en alloit cauſer à 
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cette famille, ne doutant point que les 
remercimens & les remoignages de re- 
connoiſſance ne priſſent la place des re- 
proches qu'il en avoit regus preceden- 
ment. Dans cette aſſurance il ſe preſenta 
de lair triomphant d'un homme qui vient 
preſenter le bonheur & la fortune. Il 
trouva la mere & ſes enfans ſous des ar- 
bres dans le jardin. Ils etoient occupes I 
cueillir du fruit; la tranquilite & la joie 
etoient peintes ſur leurs viſages. Flore & 
ſon frere qui folatroient enſemble, ſe jet- 
toient Fun à autre en riant, des fruits 
qu'iils venoient de cueillir. 

Laſpect du Marquis interrompit ces 
innocens plaiſirs. Un ſerieux chagrin pa- 
rut, & prit a [inſtant la place de la gayete. 
La mere ſe levant du milieu de ſes cor- 
beilles, vine au- devant de lui: Quoi! 
Monſieur le Marquis, lui dit-elle, vous 
voila encore? en verite, nous nous Etions 
flarres que vous nous aviez fait la grace 
de nous oublier, & que des occupations 
plus convenables vous avoient degoute 
de fenvie de rendre des viſites auſſi inu- 
tiles pour vous quelles ſont deſagrèables 
pour ceux qui ont [honneur de les re- 
cevoir. 

Lair riant & aſſurè du Marquis étant 
tout propre à irriter Madame * 
ville, 
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ville, elle en fur fi offenſe, quelle alloir 
continuer à parler, & lui auroit dir peut- 
eètre quelque choſe de plus facheux ſur le 
mepris qu'il ſembloit avoir pour elle, Sil 
neut mis des bornes a ſon mècontente- 
ment, de mEme qu à celui qui commen- 
coit à paroitre dans les yeux de Maron- 
ville, en ſe hatant deexpliquer ſon nou- 
veau projer. | 

Il sẽtoit fait d'abord un jeu de leur laiſ- 
ſer penſer qu ils avoient encore ſujet d e- 
tre offenſès par ſa preſence; mais comme 
ce n'eroit que pour leur rendre la ſurpriſe 
plus agreable, il ne les voulut laiſſer qu un 
moment dans cette erreur, & prenant la 
parole: Ceſſez de vous irriter de ce que 
je viens encore chez vous, Madame, lui 
dit-il, je ne mèrite pas que vous vous en 
fachiez : je ne ſuis point ici dans Jinjuſte 
intention qui m'y a conduit ci- devant; ce 
n'eſt plus le deſſein d'y remporter une 
honteuſe victoire ſur 1 cœur ni ſur la 
vertu de la charmante Flore. Pavoue que 
mes propoſitions eroient indignes delle, 
& que j ai merite la fagon dont vous avez 
recu mes offres. Je ne ſuis en ce lieu que 
pour reparer cette faute, en vous en de- 
mandant pardon, & vous ſuppliant d'ex- 
cuſer la remerite d'un jeune homme, qui 
prevenu par les prèjugès de ſa naiſſance, 
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corrompu, par Texemple, le mauvais con- 
ſeil & la flatterie, croyoit trop. honorer 
une fille vertueuſe, en lui offrant le rang 
de ſa Maitreſſe. Je viens pour lui en tè- 
moigner mon repentir, & lui proteſter 
que ſi Jetois le maitre d'une couronne, je 
ne balancerois point à la lui mettre ſur la 
tere; mais étant fort Eloigne de poſſèder 
ce bien, je me reſtreins à lui offrir ce qui 

Adepend de moi, & je ne viens que pour 
vous prier de me permettre detre ſon 
_ Accordez-la-moi, Madame, cette 
charmante fille; leſtime que j ai pour vous 
& pour elle augmentant mon amour, 
m'oblige ala regarder comme la ſeule per- 
ſonne qui puiſſe me rendre heureux, ſes 
bonnes qualires Etant plus propres a faire 
mon bonheur que les avantages qui ſui- 
vent la plus haute naiſſance & le bien le 
plus conſiderable. 

Je dèſirerois, ajouta - fil, qu'elle put Etre 
connue de ma mere comme elle Veſt de 
moi, ne doutant point que Madame la 
Marquiſe ne pensart de la meme fagon, & 
que pour lui donner des temoignages 
certains de toute ſon eſtime, elle me per- 
mit de fe pouſer publiquement; mais la 
diſproportion exterieure qui eſt entre 
nous, ne me donnant pas ſujet de me flat- 
ter que je reſoudrois Madame d' Aſtrel a 
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la connoitre avant d'y avoir été forcte 
par une neceſſite indiſpenſable , je ſuis 
oblige de cacher mon bonheur; cene ſera 
pas pour long-tems. Ne croyez point, 
pourſuivit-il, voyant que Madame Ma- 
ronville le vouloit interrompre, qu'en 
jeune homme qui ne cherche qu'a ſe ſa- 
tisfaire, je ne 1 prendre des me- 
ſures juſtes pour aſſurer état de votre 
chere fille. Jai tout prevu, & yoici ce que 
Jai imaginè pour I'epouſer avec süreté. 
Le Cure d'une Terre que j ai à ſix lieues 
d'ici, eſt abſent depuis pluſieurs jours, & 
doit ètre encore plus de trois mois Eloi- 
gné de ſon Presbyrere. Il a laiſſè pour 
deſſervir ſa Paroiſſe, un Vicaire qui eſt 
ſon neveu, & qui en doit partir inceſſan- 
ment pour aller aux Indes, à la ſuite d'un 
Seigneur Eſpagnol dont il a obtenu une 
place dAumomer. | | 
Ce jeune homme n'eſt pas opulent, & 
attend de ſon oncle quelques petits ſecours 
pour ſe mettre en equipage ; mais con- 
noiſſant Vavarice du vieillard, il ne compte 
point ſur une gratification fort confidera- 
ble, & je ſuis perſuade que moyennant 
cent lonis , 1] ne refuſera pas de nous 
prèter ſon miniſtere, qu'il publiera avec 
plaiſir nos bancs, & qu'il nous mariera 
dans ſon Egliſe. Nous en —_ un cer- 
99 
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tificat qui vaudra autant que s il avoit et& 
donnè par le Primat des Gaules. Je vou- 
drois faire plus; mais, comme je viens de 
vous dire, je ne puis davantage pour le 
preſent, & nous nous contenterons pen- 
dant quelque tems, d'un mariage ſecret 
qui mettra ma chere Flore en état de re- 
pondre à mon amour en ſirete de con- 
ſcience. 8 

Vous devez bien juger, continua- til, 
que je ne negligerai pas J occaſion d ame- 
ner ma mere au but que je ſouhaite. Pour 
ce qui concerne le reſte, j en abandonne 
le ſoin à votre prudence, & vous reglerez 
les interets de la fagon qu'il vous con- 

viendra. 
Si vous voulez une maiſon à Paris, 
pourſuivit- il ſans lui permettre de repon- 
dre, je vous en ferai preparer une, ou, ft 
vous aimez mieux reſter ici, vous y ſerez 
à votre aiſe, & renoncant à votre metier , 
vous y vivrez tranquile. Enfin, ma chere 
Madame, pourvu que je poſſéde votre 
charmante fille, il mimporte peu que ce 
ſoit ſous une cabane ou dans un Palais. 
Vous devez bien croire, ajouta- til, que 
je ſerai aſſez inrerefſe a mEnager la repu- 
tation de ma femme, pour ſuivre attenti- 
vement les meſures que votre raiſon nous 
dictera. Je me flatte, dit - il en lui prenant 
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les mains qu'il ſerroit tendrement, que 
vous ne me refuſerez pas le bonheur d'en- 
trer dans votre famille, od je prerens par- 
rager ma fortune avec mon ami Maron- 
ville : il peut compter quelle ſera com- 
mune entre nous, & que je le regarde 
des a preſent comme mon frere & com- 
me un frere qui me ſera toujours infini- 
ment cher. Conſentez a ma priere, ma 
chere maman, pouſuivit-il d'un air careſ- 
fant, & je vous promets dhonneur de ne 
vous revoir que pour conduire votre fille 

à TAutel. 
Il ceſſa enfin de parler, attendant la rè- 
onſe de Madame Maronville, du con- 
entement de qui il ſe croyoit certain, ne 
voulant pas douter que la joie quelle de- 
voit reſſentir de cette propoſition, n'etit 
cauſè la longue audience quelle lui avoit 
donnee. Mais il fut fort confus, lorſque 
cette femme d'un air ferieux qui le decon- 
certa , lui dit, qu'elle ne pouvoit nier 
que ſa fille ne lui fut fort obligee, & 
qu'elle ſeroit trop ingrate ſi elle n avoit pas 
pour ſa bonne volontè toute la reconnoiſ- 
ſance qu'elle lui devoit. Mais, Monſienr, 
pourſuivit-elle, elle ſe rendroit indigne 
de votre generofite, ſi elle Facceptoit, ne 
le pouvant faire abſolument ſans vous ex- 
poſer à perdre Vamitie de _— me votre 
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mere, & peut: etre à en Etre desheritE, 
uiſqu'apres lui avoir donnè un ſujet de 
e plaindre avec juſtice, vous nauricz pas 
lieu de vous offenſer que votre action lui 
fir naitre la penſee de ſe marier auſſi. Elle 


pourroit prendre ce parti ſans craindre 


d'en ètre blamee, ètant encore aſſez jeune 
pour qu'il lui fut permis d'y penſer, ſans 
meme en avoir de fi bonnes raiſons. Ce 
malheur ne ſeroit pas le (cul à quoi vous 
ſeriez 1 oy 1h continua cette femme pru- 
dente; il ſeroit certainement ſuivi d'un 
autre qui auroit encore de plus facheuſes 
ſuires : c'eſt du mEpris-general de votre 
famille, de vos amis, & enfin du votre 
mème; car vous ne devez point douter 
qu après cette action, vous ne vous en fiſ- 
ſiez une honte interieure. Je vous crois 
trop honnète homme pour ne la pas ca- 
cher a celle qui en ſeroit la cauſe inno- 
cente; mais vous en ſouffririez en ſecret; 
ce qui vous cauſeroit peut-Ere la mort, 
ou, du moins, plus de chagrin que vous 
ne trouveriez de plaiſir aujourd'hui à voir 
accepter vos propolitions. Le refus que 
Je vous fais, ajouta-relle, doit vous prou- 
ver que je ſuis votre amie, & que jentre 
dans vos interers avec la meme franchiſe 
que ſi Javois Iavantage d'etre votre pa- 


rente. ö 
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Le Marquis ne stant point attendu à 
un ſemblable diſcours, voulut repliquer, 
& lui dire, que le ſecret quils garde- 
roient, previendroit tous les inconvèniens 
qu'elle lui faiſoir enviſager; mais Madame 
Maronville reprenant la parole: Com- 
ment ſeroit-il garde ce ſecret, reprit- elle? 
& de quel moyen vous ſerviriez-vous 

our en cacher les ſuites aux yeux du Pu- 
blic ? Que deviendroit la reputation de 
votre femme, que vous parlez de mena- 
ger? Croyez-vous;que vos aſſiduitès au- 
pres delle, ſeroient long tems inconnues 
a Madame la Marquiſe! & pouvez-vous 
imaginer qu'elle ne feroit pas caſſer bien 
vite un mariage ſi mal aſſorti? Toutes les 
precautions que vous propoſez de pren- 
dre pour le rendre valable, pourroient- 
elles prèvaloir contre le defaut de votre 
age, ou vous prelerver du degout qui 
{uit de ſages reflexions , & une poſſeſſion 
rranquile ? En ce cas, Monſieur, pou- 
riez- vous reliſter aux inſtances d'une mere 
qui vous aime fi rendrement, & A la juſte 
crainte de perdre ſon bien?... Ce dernier 
article, pourſuivit-elle, ne regarde point 
ma fille; car celui que vous poſledez à 
preſent , excede de beaucoup ce qu'elle 
pourroit pretendre ; mais comme. it ne 
fait pas la dixicme partie de celui qui vous 
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eſt reſerve, il ſeroit injuſte d abuſer de vo- 
tre facilitè pour vous en priver. 

D'Aſtrel au deſeſpoir d' entendre des 
raiſons ſi contraires a ſes defirs , lui re- 
pondit qu'elle ne le connoiſſoit pas, ft 
elle le croyoit capable de changer; qwil 
aimeroit Flore toute fa vie, & que la- 
mour fondè ſur Veſtime , Etoir ineffaca- 
ble. Quant aux ſuites que vous preſu- 
mez devoir decouvrir notre ſecret enga- 
gement, ce ſeroit, ajouta-til, la choſe la 
plus facile & prevenir. Vous ne devez 
compte de votre conduite à perſonne; 
qui que ce ſoit nauroit le droit de s infor- 
mer où vous auriez Cre; en pretextant un 
voyage, on en eſt quitte, d autant que je 
ne pretendrots pas. que ce ſecret fut èter- 
nel; & apres avoir employe aupres de 
Madame d'Aſtrel ceux que je croirois qui 
pourroient Fobliger à me ſatisfaire, je fe- 
rois mon de voir auſſi-· tõt que je ſerois ma- 
jeur; & a [egard de Fexheredation ou du 
ſecond mariage dont vous me menacez, 
outre que je fuis trop perſuadè de la ten- 
dreſſe de ma mere, pour apprehender 
qu'elle voulũt pouſſer le courroux juſquà 
cet excès, je vous avoue que je ne regarde- 
rois pas ce ſacrifice comme Etant trop con- 
fiderable, & que je prefererois, ſans ba- 
lancer , la certitude de paſſer mes jours 
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dans une vie privèe avec ma chere Flore, 
a la douceur de la plus brillante condi- 
tion qu'il me faudroit acheter par la pri- 
vation de ce bonheur. Enfin, ma chere 
Dame, il faut donner quelque choſe au 
hazard, & attendre de lui, de mEme que 
du ſecours du tems, un evenement favo- 
rable. 18. 

Je nen puis preyoir , reprit Madame 
Maronville, à moins que la mort n'enle- 
var Madame la Marquiſe ; mais Tage od 
elle eſt, ne le peut naturellement faire eſ- 
pèrer de long tems, & fa tendreſſe pour 
vous doit Iexempter de vous le voir ſou- 
haiter. Je vous rens meme aſſez de juſ- 
tice pour croire qu'une pareille penſee 
n'entrera jamais dans votre eſprit, quand 
elle ne ſeroit pas comme elle eſt, la meil- 
leure mere du monde. Ainſi, continua- 
telle, il ne nous reſteroit que la ſeule eſ- 
perance de refaire la ceremonie de vos 
noces, lorſque vous auriez Iage ordonne - 
par les Loix. Je ne veux point douter 
que vous ne fiſſiez votre devoir etant li- 
bre de le faire; mais, Monſieur le Mar- 
quis, vous qui me propoſez de livrer 
ma fille a Veſpoir d'un Evenement favora- 
ble que vous ne pouvez prevoir , quel 
garant me donnerez-vous pour nous en 
prèſerver d'un terrible, qui ſe preſente 
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naturellement à Iimagination ? Je vous 
ſupplie de me dire qui nous a promis 4 
vous & à nous, que malgre votre ſante 
& votre jeuneſſe, vous parviendrez à cet 
age neceſſaire pour valider votre maria» 
ge. Avouez donc que ſi ma fille avoit le 
malheur de vous perdre, elle reſteroit 
deshonoree ſans reſſource, & qu'elle au- 
roit pas mème la conſolation de mèriter 
d etre plainte dans un accident qu'elle ſe 
ſeroit juſtement attire par trop d ambi- 
dlon. N 7 : 
De plus, ajouta Madame Maronville, 
elle-meme peut mourir & 4gf{ſer des en- 
fans incertains de leur ſort, ou plutòt qui 
en ſeroient trop ſtirs : leur naiſſance qui 
ne pourroit jamais ètre legitime aux yeux 
du monde, leur laiſſeroit juſtement dou- 
ter qu elle le fut aux yeux de Dieu, notre 
R..igion napprouvant point la rebellion 
ni la deſobeiſſance des enfans envers leur 
parens : outre cela, je vous avoue que 
quand tous ces malheurs ne devroient 
point arriver, & qu'il ſeroit poſſible que 
vous m'en donnaſſiez des aſſurances; je ne 
conſentirois pas encore à voir ma fille en- 
trer dans une famille où je ne pourrois eſ- 
perer d etre regardee que comme une {&- 
ductrice qui auroit abuſe de votre facili- 
te, & od il ſeroit impoſſible de ſe flatter 
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die Flore ne fir pas mépriſée. Ainſi, 
Monſieur, en reconnoiſſance de vos bon- 

nes intentions, recevez les miennes & a 
mes avis, vous perſuadant qu ils vous por- 
teront toujours ane vous jamais èloigner 

des ſentimens que merite une mere dont 
les bontes exigent de toute facon , que 
vous conſerviez un reſpect ſans bornes 


pour elle, & qui ſeule a le droit de diſpo- 
ſer de votre main. | 


Fin la premiere Partie. 
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